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OBSERVATIONS 

m LA MÀ&CBB O&AGES DAlTS XB DàPJMEUEKt 

DU LOIRET j 

SéiUteà du a3 no^emhte t8a<7» 

Messieurs^ 

Il y a environ trois ans que la Société des 
sciences et d'agriculture du département d'Eure- 
et-Loir vous a consultés relativement à la marche 
des orages de grêle dans le département dtt 
Loiret, afin de reconnaître jusquà quel point 
les observations faites aux environs de Chartres 
pourraient se coordonner avec celles recndilîeil 
dam rOrléaaaîs. 
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Vous m'avez fait rhonneur de me cWger de 
quelques recherches sul* ce sujet. J'ai été hien 

long-temps sans cloute à re'poudre à vus inlen- 
tious; encore aujourd'hui cç que j ai à vous pré-^ 
senter est fort incomplet; cependant, ce n'est 
(]ue petit à petit que j'ai pu réunir le peu de 
notes qui font la base de ce mémoire. Mais si 
par la suite on tentait un travail plus appro-» 
fondiy les remarques que je vais vous soumettre 
ne seraient pas inutiles , et pourraient mener à 
des résultats plus positifs;. Au reste, vous senlc2^ 
que ce n'est pas en un on deux ans qu^on peut 
faire à cet égard, des observations dont on puisse 
.conclure quelque chose; niais, d'une part, j'ai 
une assez longue habitude d'observer et de noter 
la marche des orages qui passent à portée de 
ma vue; d'autre part, l'extrême obligeance de 
M* le Préfet m'a mis à même de relever, sur 
les registres de la préfecture, la liste des com- 
3}iuncs qui depuis seize ans ont souffert de la grêle 
et ont réclamé des secours ou des indemnités. 

Il se présente une première réflexion ; c'est que 
jia grêle n'est qu'un accident particulier d'un 
orage, et elle ne .parait pas influer sur sa marche* 
Il y a même quelquefois de la grêle sans ton** 
uciTc^ niais alors elle est peu forte > et je n'ai 
point de note qui prouve qu'elle ait pu laisser 
des traces bien fâcheuses* En eflet, comme il 
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est très - probable que rëleclricilé joUe tto vtié 
dans la formation de la grêle, on doit penseï* 
^ue la force de l'orage et la force de la grêle 
lODt en rapport direct. Cette gréte est donc noi 
résultat dë l'orage ; elle peut dépendre de Tin-* 
tensité de son électricité^ de la position ou de 
la charge relative des nuées; mais rien ne nous 
indique qu'elle puisse influencer sa marche ; tout 
nous porte à croire que deux orages^ Tun sans 
grêle et l'autre avec gréle^ suivront la même 
route s'ils sont placés d'ailleurs dans les mêmes 
circonsLanccs, et cela est d'autant plus naturel 
que la grêle n'est quelquefois que momenlanée4 
Souvent un orage suit une longue route sans 
donner de grêle ^ il en laisse tout-à-coup tomber 
en assez grande abondance, puis il continue sa 
tcourse sans autres acddensi 

Cette remarque était nécessaire pour vous iaire 
bomprendre comment je vais combiner les don- 
nées que î'ai à ma disposition | elles consistent : 

1* £n notes reciueillies pair moi même sur > 
la marche des orages, la plupart sans grêle, que 
j'ai pu observer! 

a*> En une récapitùlatidn pàr epoc^ues de tous 
les espaces ravages par la grêle, dans le dépar-» 
tement, depuis sei^ ans^ sans aucun autre ren* 
seignement sur la marche des nuées qui ont causé 
ces dévastations» 
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Mais on sent que les premières notes petivenè 
s appliquer aux secondes avec quelque proba-» 

bilité, et faire du moins présumer la marche 
des orages de grêle. Ainsi , par exemple , le 
26 avril jSai , un orage de grêle a causé des ra- 
vages qui se sont étendus depuis Isdes, canton 
de Sullj^ jusqu'à Corbeilles^ canton de Ferrières^ 
on dans un espace d'environ treize lieues en 
longueur, du sud-sud-ouest au nord-nord-est ^ 
sur cinq lieut s dans si\ plus grande largeur , ou 
du ouest -nord -ouest à Test-sud - est. Rien ne 
m'indique la marche de cet orage ; mais i'ohser^ 
vation a pu apprendre à tout le monde qu'en 
général l'espace sur lequel donne un orage est 
plus étendu dans le sens de la direction de l'oragé 
que dans tout autre sens ( quoiqu'il y ait quel- 
ques exceptions y dont une sera citée). J'ai donc 
lieu de penser que l'orage venait du nord-nonl- 
est ou du sud-sud-ouest. De plus > Tobservation 
m'a encore appris que dans noire département 
les orages venant entre le nord et l'est sont extrê- 
mement rares > tandis qne ceux venant entre Id 
sud et l'ouest sont les plus communs, faî àonà 
lieu de croire que cet orage venait du sud-sud- 
onestv C'est donc ainsi que j'ai agi à l'égard des 
orages de grêle dont j'ignorais la direction, et 
je ne crois pas avoir été exposé à beaucoup 
d'erreursv 
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Mais là dii^ectioD n'était pas la seule remarqué 
l}ae pouvaient me fournir mes notes ; pour pou*^ 
voit («ire connaître les applications que j'ai pu 
én faire, je vais exposer, sous la forme d'apho- 
rismes^ les principaux résultats de mes observa-» 
tîons sut les orages que j'ai pu étudier^ 
itéphorisnies sut là marche et V intensité des 

orages dans i&s pûjs de plaine ou i:oupé$ 

dé ^Ui6$ peà profonde. 

x\ Les Orages sont attires par les forêts; 

a** Quâiîd un Orage arrive à une foret, 

(A) . Si c'est très^bliquement^ il glisse lé 
lobg d'elle^ 

(B) k Si c'est directement contre elle, 

(B i). Oa elle est élroite» alors il la toarne^ 
(B â). Oa elle est large> alors il peut élre 
toiaiemeilt arrêté, 
3^. foutes les fois qii^une forêt se trou'^ant 
"ùn peu sur la rôute d'un orage, tend à le dé- 
tourner^ la vitesse de cet orage semble un mo* 
lUent retardée, et son intensité est augmentée. 

4*. Un orage qui ne peut se dévier suirisam* 
ment ni tourner une foret, et qui se trouve dans 
ïe cas (Bd) de l'aphorisme a> 

(A) S*ëpnîle le bog d'elle \ 

(B) Oa si à la lobgae il passe par-dessus , il est 
fort aflàibli. 

<C) Quelquefois > dans ce deraier cas , il repreacl 
«a force on pea plus toiu. 



fio. Les foréls attirant les orages et ne les 
arrêtant pas tonjoors, il peut se faire que des 
orages qui marchaient ëloigne's Fun de l'autre 
se rapprochent par suite de l'attraction d'une 
forêt, et qn'ib soient par là disposés à se réunir^ 
soit avant, soit mémo après le passage de la forété 
Dans ce dernier cas un orage peut paraître pins 
fort aprës qu'il a passë une forét^ et quand il 
s'en éloigne, qu'il ne l'était avant d'y arriver^ 
£ffet naturel^ qui s'accorde avec les autres phé<* 
nomànes observés, mais qui peut bire illusion et 
paraître en contradiction avecraphorisme 4*" (fi)» 

6<*« Un orage peut suivre une grande rivière 
ou une vallée , mais pourvu que cela ne le dé^ 

tourne pas beaucoup de la direction qu'il preu-^ 
drait sans elle (i). 

(Â) Si cette roate est à peu près parallèle li la ri-^ 

vière ou à la vallée , elle s'y coaformera toaU 
à-fait. 

(B) Mais rapproche d'one forêt oa un détour on 

• - ■ ■ ■ ■ ■ ■■ . . — .. ■ _^ 

(i ) C'est particulièrement cet aphorisme qui ne trouvé 
son application que dans les j^ays d'une constitution ana* 
loguc à celle du nôtre. Si les vallées sont profondes, si 
les parties élevées présentent des crêtes ou des sommets^ 
il est clair que ces grandes inégalités du sol peuvent 
régir les courans d'air » et influer ^nergiqaement àê 
l^uiîeuri manières sur la direction des orages* 
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peu liniMiue de la ri? ière oa de U TaUëe les loi 
feront abandonner. 

^8. Un orage dont la direction croise ceUe 
d'une rivière ou d'une vallée ^ la traverse sans 
obstacle et sans retard. 

8°. Une nuée orageuse en attire une autre 
qui se trouve à peu de distance et la dévie de 
sa roate« Il y a lieu de croire que l'action est 
réciproque, et que par conséquent la déviation 
de chaque nuée est en raison inverse de sa puis- 
sance ^ sauf Ve&Bi des circonstances accessoires. 

Une nnéé attirée par une plus forte ^ hâte 
son mouvement à mesure qu'elle approche de 
Forage principal. 

lo<». Quand il y a une nuée affluente qui de 
son coté faisait des ravages, 

(A) £Ue les suspend quelquefois en epproèbant 
de Torage principal , ce qui est pent*étre une 
tnîte de raccëlcratîon de sa marche 3 

(B) Mais après la réunion le mal s'accroit ordi« 
nairement* 

Avant d'aller plus loin, je dois expliquer une 
manière de s exprimer généralement admise par- 
mi ceux qui s'occupent des phénomènes atmo' 
sphériques^ mais qui pourrait peiîl-étre onibar* 
rasser quelques personnes moins habituées à ce 
genre d'observation , c'est que l'indication d'un 
seul point de l'horizon saffit pour faire connaître 
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ïà direction d^iin orage , cotnme tt^là suffit pour 
faire connaître la direction du vent. 

Ainsi, quand on dit qoe le vent est ati sud-» 
ouest y cela s'entend -pour tout le inonde , et ou 
sait qu'en regardant au sud-ouest du lieu où 
Ton est^ on est tourné vers le lieu doù vient 
le vent. De méme^ en disant qu'un orage vient 
du sud , cela veut dire que tous les Ueux oh 
il a passé Tout vu venir de leur sud^ et qu'il 
se dirigeait vers leur nord. Mais un tel orage 
peut avoir eu lieu dans Fouest du département > 
comme de Beaugency à Epieds, ou dans Test, 
comme de Briare à Montargis. Néanmoins , la 
direction étant donnée , il suffit d'indiquer un 
seul point sur cette direction pour que la route 
soit connue y sauf les déviations et inQexionSi 
Ainsi ^ quand on dit qu'un orage de l'ouest a 
])assé à Artenay , la route tout au travers dn dé-^ 
partement est indiquée. Jai été obligé à celte 
remarque^ parce que j'ai entendu quelquefois 
employer une indication très-défectueuse ^ qui 
consiste à indiquer iarc de l'horizon qu'un ob- 
servateur^ situé dans un lieu éloigné^ voit par* 
courir à la nuée^ Supposons^ par exemple^ qu'un 
observateur étant à Châteauneuf aperçoive un 
orage qui est sur Gien , et qu'il le perde de vue 
quand U sera sur Moutargis, s il exprime ce qu'il 
« vu il dira que Vorage a couru du sud^est k 
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peu près à rest-nord-est ^ mais celte expression 
n'est que relative à lui j un autre observateur 
placé dans le département de l'Yonne aurait 
pu voir courir cet orage de son sud-ouest à son 
nordw)uest^ et des lignes ainsi désignées ne peu- 
vent être tracées nulle part. Aussi cette manière 
de s'exprimer ne peut être employée qu'à défaut 
dç données suflisantes et en précisant le lieu de 
robservation; tandis qu'en disant qu'un onige 
du sud a passé à Montargis, la direction et la 
route seront parfaitement connues et le seront pour 
tout le monde. Et si je parie seulement d'un 
orage du sod, la direction sera encore connue^ 
mais non la route > puisqu'elle aura pu s'effectuer 
sur toutes les parallèles de cette direction. 

Le relevé de mes notes m'indique dnqoante 
et une journées on il y a eu des dommages im*- 
portans causés par la grêle dans l'espace de 
seize ans, depuis le janvier 1811 jusqu'au 
x** janvier 18^7; mais dans plusieurs de ces 
journées il y a eu deux et peut -dire même jus- 
qu'à trois orages dévastateurs qui out paru sur 
divers points du département. Je crois reconr 
naître soixante-quatre orages bien distincts^ parmi 
eux il y en a vingUsix dont k direction est censée 
cpnnue pour la plupart avec assez de certitude, 
pour quelquesHins avec beaucoup de probabilité. 
U en reste trente*buit qui^ n ayant frappé qu une 
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OU deux commuaes isolées, n'ont pas laissé de 
traces de leur direction. 

Je joins à co mémoire une carte du dépar- 
temeot du Loiret^ dont la descriptioa mevilera 
de longs et fastidieux détails* Des lignes ponc- 
tuées^ accompagnées d'une trace coloriée, circon- 
scrivent les espaces ravagés par les vingt-six orages 
indiqués ci-dessus , comme étant ceux dont *la 
route est connue plus on moins positivement. La 
date précise de chaque orage est inscrite dans 
un point quelconque de cette circonscription* 

N'ayant pas à employer vingt -six couleurs 
bien distinctes, j'ai été obligé de répéter plusieurs 
fois les mêmes -, mais^ pour éviter la conf usion^ je 
n'ai attribué les mêmes teintes qu'à des orages 
écartés les uns des autres. (?est ainsi qu'il y a 
huit orages coloriés eu rouge carmin^ cinq en 
jaune 9 etc. Quelques-unes de ces enceintes ont 
des parties ou la ligne ponctuée continue sans 
être accompagnée de la trace coloriée, cela in- 
dique qu'en ces endroits la nuée orageuse paratt 
avoir passé, mais en suspendant ses ravages. 
C'est ainsi que, dans Fouest du département, on 
voit la commune de Yillamblain entourée d'une 
ligne ponctuée et d'une trace bleue j mais celle* 
ci se termine promplement, tandis que les deux 
extrémités de la ligne ponctuée vont se rattacher 
à une grande enceinte Ueue qui circonscrit l'un 
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des terribles orages du lo juillet 1817. Gela 
indique noe nuée qui a gréië Villamblain , maïs 
cjui ensuite ( conformément à l'aphorisme n^ 10 A ) 
a snspenda ses ravages jusqu'à sa réunion à Forage 
principal* Quelque chose d'analogue est arrivé 
dans le sud - est du département , à Fautro 
orage du même jour 10 juillet 1817, aussi tracé 
en bleu. Une noée venant du sud * ouest a 
grêlé Pierrefite , Bonny^ etc. , puis elle a ëté 
plus calme jusqu'à sa réunion à l'orage prin- 
cipal. Dans l'ouest du département^ un orage du 
id septembre 1817 est trace en vert autour 
d'Épieds^ Goulmiers et St-Péravy. Les lignes 
ponctuées se continuent sans coloration au travers 
du dëtroit et des déchirures de la forêt, parce 
que là je ne vois pas de trace de de'gàtsj mais 
ils ont recommencé sur St-Jean-le-Blanc et St* 
Denis, ce que marque la trace verte qui entoure 
ces deux communes : la marche de cette nn^ 
parait conforme à laphorisme n^ 4 ^* 

Id je dois déclarer qu'en attribuant à un 
même orage la grêle d'un certain nombre de com« 
munes^ je n'ai point agi en général avec certi-^ 
tude y mais d'après ce qui m'a paru le plus pro- 
bable ; excepte' pour un petit nombre de ces 
nuées que j'ai pu observer moi -même, je n'ai 
d'autres données que la liste des communes gré- 
Ues et la note du joor de l'accident. Mais la 



position relative de ces communes^ leur rappro^» 
chement oa leur isolement^ et la comparaisoii 
de ces positions avec la marche générale des 

orages dans notre déparlement , m'a ^uidc pour 
€6 qu'il peut y avoir d'hjpothëtiqae dans 
mes traces* 

C'est encore d'après des probabilités que j'ai 
ferme ou laissé ouvertes certaines enceintes ora- 
geuses snr la limite du département. Quand j'ai 
jn nn orage peu étendu^ peu large, commencer 
ou finir pour nous à la limite du département, 
mais en n*occupant qu'one ou deux communes, 
j'ai pu supposer qu'il ne s'était pas étendu au- 
delà; je n'en suis pas sûr. mais cela peut être; 
Tenceinte fermée ne veut pas dire autre chose. 
An contraire, si l'orage occupe une grande lar- 
geur sur la limite, il est à croire que cette 
ligue n'est pas limite povir lui^ et l'enceinte 
n'est pas fermée, 

C?est ainsi que l'enceinte bleue de l'orage du 
lo juillet 1817, qui traverse le département 
presque de l'ouest à l'est, est fermée à son 
entré» vers Gravant, quoiquà la rigueur il se 
puisse qu'il eût déjà causé des ravages sur Loir- 
.et-Cher j mais il s'est présenté là dans une lar^p 
geur peu considérable, et de plus l'expérience a 
appris que des orages înnocens jusque^^là se brisent 
jlout-a-coup en arrivant vers la pointe occidentalp 



ée la forêt 9 et causent de grands rarages dans 

les environs. J'ai donc été autorisé à penser <j[ae 
les dévastations n'avaient commencé que dans 
ce canton; au contraire^ à sa sortie du dépar- 
tement ( dans le nord-est ), l'orage avait une 
assez grande largeur; aucune circonstance connue 
ne peut fidre supposer que la grêle ait cessé tout- 
à-coup; il est donc à croire qu'elle s'est étendue 
sur le département de l'Yonne , et je n'ai pas 
fermé Fenceinte. 

Tous les orages partiels qui n'ont grêlé qu'une 
ou deux communes^ et dont je n'ai pu con- 
naître la direction , sont indiqués par un petit 
cercle noir avec seulement la date de l'année ; 
j'ai pensé que cette date suflisait pour des 
orages moins împortans^ et j'ai voulu ne pas 
trop surcharger la carte. Quelques communes^ 
comme Tivernon, ont jusqu'à deux et trois de 
ces cercles^ ce qui indique qu'elles ont reçu 
deux on trois de ces orages partiels , indépen- 
damment de ceux dans l'enceinte desquels elles 
se trouvent comprises. Quelq[ueiois un trait 
noir aussi réunit deux de ces cercles^ c'est 
qu'alors ces deux communes ont été grêlées 
ensemble, ce qui néanmoins ne m'a pas paru 
sutBsant pour Iracér une enceinte qui put porter 
à fitire supposer la route de l'orage^ car, comme 
)e l'ai dit, il ai-rive quelquefois, quoique rare^ 

T. IX. 2 
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ment^ tjue i espace dévaste' est moins étendu dans 
le sens de Ja roule de l'orale qu'en travers. 

Gîen peut servir d'exemple de l'usage que j'ai 
fait de ces cercles noirs j celle ville en a trois, 
l'mi desquels se rattache à ce^ de Coulons et 
un autre à celui de Nevoy ; cela indique qu'in- 
dépendamment des trois grands orages dans 
l'eiioeinte desquels Glen se trouve placé, cette 
ville a reçu trob orages partieb, l'un, do i8f i , 
lui esl commun avec Coulons; le second, de i8i3, 
lui est tôut^-fait particulier; le troisième , de i8flO, 
lui est comoiUQ avec Nevoy. 

La commune de Ghanteau a été grêlée isolé- 
ment le ô juiu iôa2^ cependant je Tai entourée 
4-une ligne ponctuée «t d'une trace coloriée qui 
classe cet orage parmi ceux dont la direction est 
m\ moins présumée^ c'est qu'en effet j'ai observé 
moi-m^nie la marche de cette nuée, du moins 
dans une partie do sa course. 

Je dois citer quelques points douteux que je 
n'ai pu éclaircir. Je trouve deux grêles partielles 
sur Basoches, Tune de 1819 et l'autre de i8ai. , 
Je connais la première pour être sur Basoches- 
les-Gaiicraudes^ près Pithiviérs, maïs je ne sais 
si la seoonde est sur cette même commune on 
sur Basoches, canton de Penrîéres, près Montargis. 
Dans cette incertitude^ j ai mis une indication 
à ce dernier endroit, mais avec un point de 
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doute ; Tautre a eu aussi cette seconde date 
avec le point de doute. Il y a aussi un point 
de doute pour Batillj ^ au sud- est de Pithiviers^ 
parce qu'il y a un autre BatilJy, près Bonny, au 
sud-est du département. , 

On conçoit aisément que ma carte aurait été 
trop confuse si j'y avais placé toutes les çom- 
munes; il m'a semUé suffisant d'y mettre celles 
qui se trouvent vers les extrémités ou en quel- 
que endroit remarquable de chaque enceinte, 
et celles qui ont eu des grêles partielles. 

Maintenant que ma carte est expliquée, je vais 
exposer jusqu'à quel point je connais les directions. 

Sur les vingt-«ix orages dont Fenceinte est 
tracée sur ma carte (i), il y en a douse dont 
je crois pouvoir dire que je connais avec certi- 
tude la direction, soit par mes propres obaei^ 
vations, soit par des rensdgnemens sufflsans. 

Ces douze orages sont : 
1. Celui du Ao niai 181». \^ „ . 

I Dans roue&t du de~ 

a. Un de ceux du 6 août l8ia (aV > parlement, et co- 

5. Celui du 6 août z8i5. ) 

(1) Par erreur de la carte il n*y en a que st5 de tracés , 
encore en en supposant deux du 10 juillet 1817; peut* 
jélre n'eo fonl-âi c|tt'aB f ils sent coloriés en bleu. Il j en 
a un lotelemant ouMié. ' ' ' ^' 

(2) L*auire est sav aue coamuiie isoUe ( St-Benotl). 



4. Uu dp ceux du lo iudlet i8i7,)^'<»ri*««W«o.CM 

^ * V deux orages »e sont 

5. L'autre du même jour. ) probaLlemi réun». 

6. Un de ceux du la septembre 1817 (i)^ 

7. Celui de la nuit du 7 au 8 juillet 1819 > «n roM. 

8. Un de ceux du jour du 8 juillet 1819(12)^ «bImum, 
9* Ua deoeuxduflSavril 1821 (3)^ enocu^. 
xo. Un de ceux du 5 juin i8s2 (4); 

jLX. Celui du a6 juillet i8a4j 
1.3. Celui du 17 septembre x8â6 (5). 
Sur ces douze orages^ les deuxième^ troisième, 

septième, huitième et onzième venaient d'entre 
le sud et l'ouest; le quatrième venait de même, 
et paraît avoir reçu une nuée secondaire qui 
lui est arrivée de l'ouest-nord-ouest j le cinquième 
s'est compose de deux dont l'un venait aussi 
.d-enitre le sud et Touest, l'autre à peu près du 
sud ; le neuvième et le dixième étaient directe** 
ment du sud; le douzième venait assez exacte- 



(i) L'autre est sur deux communes isolées (Chanteau 
et Mareau-aux.-Boi8 ). 

{2) L'autre est sur deux communes isokes (Jouj et 
Basoches, près Pithivien). 
• <3) Celui tpii va d*01ivet à Boisseau. 

(4) L'autre est sur Goulmiers, sans roule connue. 

(5) C'est celui-ci qui est oublié sur la carte; il a en 
lieu dans l'ouest du département^ et a étendu ses ra- 
vages de 1 ouest à l'est ^ depuis Ëpieds jusqu'à Ormes, 
puis il a »0«lé soid^ vers CheviUy , sans grêle. 
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ment de l'ouesl; le premier et le sixième venaient 
aussi de l'ouest on ouest-nord-ouest. 

Ainsi ^ uue première conclusion, c'est que dans 
notre département la plupart des orages courent 
d'entre le sud et l'ouest-nord - ouest : j'insiste 
pour que Ton comprenne bien mon expression ; 
il ne faut pas entendre qu'ils attaquent le dépar* 
tentent uniquement par le sud ou Teuest, car 
un orage du sud, par exemple, pourrait ravager 
seulement Test du départements 

Une seconde remarque, c-est que dans ton» 
ces orages le terrain^ ravagé est alongé dans le 
sens de la route de IWage^ à l'exception de celui 
du 8- juillet tSig, qjii marchait de l'ouest sud-» 
ouest et qui est alongé du nord au sud ; mats 
dois avouer que cette forme que j'ai donnée 
à son enceinte n'est pas très - assurée. J'en repar- 
lerai^ et , quoi qu'il en soit, sur douze orages il- 
y en a onze pour lesquels la longueur de Fen- 
ceinte indique la ligne de route- 
Nous rappellerons encore aux personnes qui 
ont l'habitude d'observer les orages , que , quand- 
le temps prend cette disposition, il y a souvent 
plusieurs orages qui suivent successivement ht 
même route ou des roules parallèles, ee qur 
pourtant ne s'applique pas ù des nuées ou orages 
partiels et simultanés qui agissent les uns sur 
les autres et tendent à se réunir*. 



Avec ces données et celles particulières que 
peuvent nous fournir nos quatorze autres orages , 
examinons - les successivement ; nous verrons 
d'abord^ dans le nord du départemeot^ six orages 
dont l'enceinte est alongée à jgeu près de Touest» 
sud-ouest à Fest-nord-cst ; il y a donc proba- 
bilité qu'ils suivaient une ligne ainsi dirigée, 
et de plus il y a probabilité qu'ils la suivaient 
en venant de l'ouest- sud -ouest; et déjà fuu 
d'eux ( du 26 juillet 1824 ) a été indiqué comme 
connu positivement et suivant cette route. Ces 
orages^ outre celui que nous venons de citer , 
sont du 5o juillet 1816, du 24 juin 1820, du 
5 août 1 820 y du i5 juin 182a et du 3t août 1822 ; 
cette direction attribuée à ces orages est con- 
firmée pour plusieurs par quelques renseignemens 
particuliers ; mais ils présentent un fait déjà 
indiqué I c'est qu'au moins quatre d'entre eux 
( s'ils n'avaient pas changé de route ) avaient 
déjà traversé une partie du département sans 
' y causer de dévastation^ et avaient c6toyé ainsi 
la rive nord-ouest de la forêt. Il est même à 
remarquer^ relativement à celui du 3o juillet 1816, 
que le même jour la commune de Gidy ( nord- 
ouest d'Orléans ) tL été grêlée. Est-ce par le 
même orage ? je l'ignore; mais s'il en était ainsi 
ce serait une preuve, de plus que ces quatre 
orages ont traversé une partie du département 
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en a y causant que peu ou point de dégâts^ 
et n*ont réellement éclaté qu'aux environs de 
Pilhiviers. Je ne sais ce qui peut causer cet eil'et. 
Peoseiait-on que quand une forêt ne se présente 
point comme obstacle a la ronte d'nn orage y et 
quil glisse le long décile, il s'accélère ? et qu'ainsi 
ceux dont il est question sont devenus plus lents, 
apr^ avoir cessé de côtoyer la forêt d'Orléans. 
Cela expliquerait le fait , car nous avons dit 
qu un orage qui s'accélère devient moins dan* 
gereux , et qu'il le devient davantage s'il se 
retarde ; nous aurions alors un aphorisme de 
plus^ mais je n'ai pas osé l'inscrire sous ce titre y 
parce qu'il ne m'a pas paru assez prouvé. Quoi 
qu'il en soit , voilà cinq orages dont la direc*- 
tion est sinon certaine^ du moins extrêmement 
probable» 

Dans le même canton f'en trouve un du 

août 1822, qui est légèrement alongé du sud- 
sud-ouast au nord-nord-est j dans le même temps^ 
et probablement le même jour, Rebiediiett^qni 
est de l'autre côté de la forêt, a aussi élo grêlé. 
J'ignore si c'est la même nuée , cela se peut; mais 
l'ai vu de loin cet orage , fêtais alovs éw l&route ^ 
venant de Paris. Je suis porté à croire qu'il s'est 
formé là - de plus les nuées m'ont paru se porter 
dans l'est f déviant plus ou moins vers le nord, 
le pourrais donc concku» une route apprôzi* 



mative assez approchante de celle des précédons 
orages^ mais j'aime mieux laisser celui-ci parmi 
ceux dont la route est indéterminée. 

Peu loin de là, mais plus à Test, se trouve 
, lui ora^c du 19 août 1818, dont renceinte, 
coloriée en rose, est alongée à peu près du nord-r 
ouest-quart-ouest au sud-est- quarto-est; rien ne 
m'indique dans quel sens il a parcouru celte 
ligne. Cependant je ne vois aucune direction qui 
pût ressemblera celle-là, en supposant que cette 
nuée vînt de la région de l'est ; an contraire , si 
elle venait de la re'gion de l'ouest, sa route était 
à peu près parallèle à celle du ao mai i6is; de 
plus y parmi les orages sans grêle je ne me rappelle 
» guère en avoir vu qui vinssent de l'est ou envi-^ 

roni il y a donc un peu plus d'apparence que 
c'est la route du nord-ouest-quartrouest au sud 
est-quart-est qui a été suivie 5 c'est néanmoins un 
orage sur lequel nous sommes peu éclairés. 

Dans le même canton , et plus au sud-ouest^ 
je vois deux enceintes alonj^ées de Voucst à Pest, 
et coloriées en jaune; ce sont celles de deux 
orages, l'un du 3x août 1B16, l'antre du i4 ^'^^ 
1820. Je n'ai point de renseignemens particuliers 
&ur ces orages; seulement je puis y appliquer 
les mêmes raisonnemens qu'à ceux des environ^ 
de Pithiviers, et conclure qu'ils venaient deFouest 
ou de l'oue&t-sud-ouest. 
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Près de là un orage du i5 jain iSua présente 
une enceinte fort ëtendne, coloriée en violet ^ 

et se porte depuis St-Aignan-dcs-Gues jusqu'à 
St-Hiiaire*le$-Andrésis; il marchait à peu près 
du sad-ouest au nord-est; j'aurais pu le classer 
parmi ceux dont la marche m'était certaine- 
ment connue; mais une légère hésitation dans 
les renseignemens qui m'ont été fournis m'a em- 
pêché de l'annoncer aussi positivement ; d'ailleurs 
il présente quelques particularités bonnes à noter 
séparément : d'abord, c'est qa'il a traversé la 
forêt ; en second lien, c^est qu'au lien de s'affiiiblir 
dans ce passage il a pris ensuite une bien plus 
grande extension en largeur, ce qui semble 
contraire au quatrième aphorisme ; mais je pré- 
sume que nous trouverions dans le cinquième 
aphorisme l'explication de cette particularité. £n 
effet je soupçonne, sans pourtant avoii* aucun 
renseignement à cet égard ^ qu'une nuée secon- 
daire aura tourné la pointe orientale de la foret 
vers J^evoy ou Gien, et, joignant l'orage principal 
a Nogent-tSur-Vemisson, il aura augmenté sa 
puissance. 

Un autre orage dn a6 avril i8ai, et colorié 
en vert, a aussi traversé la foi^t vers le même 

endroit. Je n'ai pas de note sur sa direction; 
mais elle ne peut être douteuse ; le même jour 
un orage que j'ai observé se trouve classé parmi 
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ceux qui sont positivement connus^ et^ courant 
du sud au nord, il a grêlé depuis Olivet ju8^ 
qu'à Andonville; celui dont il est question main- 
tenant s*étend dans son grand diamètre depuis 
Isdes jusqu'à Corbeilles^ ce qui forme une 
direction presque paiallèle à cellè de l'antre* 
Nous admettrons donc qu'il venait du sud -sud- 
ouest, et nous remarquerons alors qu'après le 
passage de la* forêt il parait un peu rétréci , 
conformément au quatrième aphorisme. 

Dans le même canton se trouve, au sud de 
la Loire , la trace d'un petit orage du 20 mai 181 x , 
qui n'a attaqué que deux ou trois paroisses. 
Sans réloiguement des communes dlsdes et de 
Sully, nous aurions laissé cet orage parmi ceu& 
qui n'ont attaqué que des points isolés. Unique* 
ment d'après l'analogie et la position , nous regar- 
dons cette nuée comme venant du sud-ouest. 

Les mêmes régions nous montrent un grand 
orage du 27 avril 1818, dont la route, coloriée 
en jaune, est. trop semblable à celle du 10 juillet 
1817, et à celle du 7 au 8 )uillet 1819, pour 
que nous puissions méconnaître sa marche^ il 
venait d'entre le sud et l'ouest. Mes notes pai^ 
ticnliëres sont d'accord avec cette conclusion. 
Cet orage , qui est arrivé sur Gien entre trois et 
quatre heures du matin, présente une de ces 
grêles nocturnes asses raves ^ et qui fournissent 
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des objections contre la théorie de Volta sur 
la formation de la grêle. 

Enfin il nous reste près de là, et vers le 
centre du département^ Torage du 37 mai idii ; 
Falongement de son enceinte est du sud-quari- 
sud-est au iiord-quart-nord-oucst ; c'esi la seule 
fois «|ue nous trouvions cette direction (1). £n 
supposant qne la nnée yint dn sud-quart-sud* 
est, sa route s'ëcartc fort \wu de plusieurs 
autres , puisque nous avons cite des orages du 
sud j elle serait plus anomale si on la supposait 
du nord-qnart-nord -ouest ; d'ailleurs la position 
relative à la foret rend cette dernière supposition 
encore plus improbable. 

En r&umant cet examen^ je dirai donc qu'eii 
considérant les orages qui depuis seize ans ont 
causé des dommages notables sur plus de deux 
communes^ et m y réunissant même un ou deux 
antres moins étendus, mais dont la route a été 
reconnue, on en trouve vingt-six; 

Que probablement tous ^ relativement aux en- 
droits qu'ik ont attaqués , se sont montrés sous 
des rhombes ou airs de vent compris dans un 
arc un peu moindre qne la demi - circonférence ^ 
et 8*étendant du nord-ouestrquart'Ooest au sud^ 
quart-sud-est; 

(1) Sauf pcui-ciie la auéc secoudaire de l'orage sur 
Gien, du ^7 juillet 1817. 



— ii8 — 

Que du iuoiu5^ clans cet intervalle de temps , 
nous ne trouvons aucune indication d'orage 
destructeur venant des autres points de l'horizon. 

Nous avons vu des oia^cs en venir; mais alors 
ils étaient innocens. 

Enfin que la direction moyenne parait venir 

du i)ud-uLiest-quaii-oucst. 

JMous allons maintenant rechercher quelles 
sont les parties de notre département qui sont 
les plus expoiiecs aux orages de gréle , et pour 
cela jetons un coup-d'œil sur la constitution des 
environs de Biois^ ville qui se trouve à peu 
près au sud -ouest du centre de notre dépar- 
tement^ et par conséquent vers le point qui nous 
menace le plus. 

Nous trouverons vers cette ville , sur la rive 
droite du fleuve, la foret de Blois^ et sur la 
rive gauche la forêt de Rus^; elle! se rapprochent 
beaucoup, et ne laissent entre elles qu'un étroit 
passage formé par la vallée de la Loire. La forci de 
Hussy s'alonge dans la direction de Test nord- 
est. Immédiatement après elle parait sur la même 
ligne le groupe de la foret de Boulogne et de 
la forêt de Chambord. Les bois se prolongent 
encore à peu près dans le même sens. £t k 
dix-huit ou vingt lieues de là^ cette même direo« 
lion va tomber vers Gien^ sur la pointe orien- 
tale de la forêt d'Orléans, ou le long du groupe 
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connu sous le nom de Garde de Chaumontois* 
Au n<Hrd de filois l'espace est libre josqo'à une 
ligne située à sept ou huit lieues, courant .à peu * 
près est et ouest, et formée des bois de Mesle, 
des bois Bretons^ etc., et en£n de la ibrét de 
Marchenoir. Le terrain est aussi asses libre entre 
tous ces huis et la rive droite de la Loire j au 
contraire^ jusque vis-à-vis Beaugency^ la rive 
^ucbe est approchée de près par les bois de 
la Sologne, nommément par ceux de la Ferté-St- 
Aignan, de Puily,etc.^et plus encore par le buis- 
son de Brjovi, groupe peu étendu, mais très-fort* 

Si donc nons supposons un orage qui donne 
dans l'espace de dix à onze lieues^ compris 
«ntre Yendème et le bord méridional de la 
Ibrét de Russy , pourvu que l'origine de cet 
orage ne s'écarte pas par trop du sud -ouest, 
il peut arriver trois cas : ou la nuée passera par 
le détroit entre ks deuK forêts, ou elle passera 
au nord de la forêt de Blois, ou enfin elle 
glissera au sud de la foret de Russy. 

Si elle passe par le débroit, ^piand bien même 
sk direction ne serait pas tout-i-fait celle de la 
Loire, ce fleuve tendrait à la maintenir au-dessus 
de sa vallée, comme nous Fa vous indiqué par 
le sixième aphorisme; mais d'une part les bois 
de la rive du midi, tout en l'attirant près d'eux, 
l'empêchent ile s'étendre de ce côté; elle glisse 
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seulomciil au long* au contraire la forêt de Mar* 
clieuoir Tatlire sur la rive du nord, et l'espace 
libre qui est de ce c6té lui permettra de s y 
étendre plus ou moins. Les orages causent 
rarement des ravages dans cette course rapide 
le long de k Loire sur une partie du déparle- . 
ment de Loir-et--Cher ; mais en suivant cette 
roule lis iront directement heurter contre Textré- 
mité occidentale de la forêt d'Orléans .«ven la 
partie nommée en particulier forêt de Montpi- 
peau ; alors Torage doit s'accumuler et ravager 
les communes qui sont au nord de Meung, 
aprës quoi il est probable qu'il se lancera entre 
la Loire et Ja foret. I^ous examinerons plus 
tard le reste de sa route. 

Dans le second cas, c'est «-à -dire si l'oragè 
passe au nord de la forêt de Mois^ à moins 
qu'il ne vienne trop directement du midi^ il 
attaquera plus ou moins obliquement la ligne 
des bois de Vendôme ; là il éprouyera un choc 
dont Vendôme se ressent souvent. La forêt de 
Blarchenoir le lejeteia vers sa pointe sud -est ' 
et vers la Loire, cW-à-dire à peu près dans 
]a route précédente ; il ira donc attaquer de 
même la pointe occidentale de la forêt d'Orléans, 
peut-être en cherchant un peu plus le nord* 
ce qui pourra le disposer à glisser le long de 
la rive septentrionale de la foret. 
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Enfin , dans le cas où Forage passe au sud 
de la foréfc de Rossjr^ il peut conserver plus ou 
moins cette direction, et se portera vers Fangle 
oriental de la foret d^Orléansj s'il tendait plus 
au sud p l'attraction de la forêt le ramènera vers 
cette pointe ; s^il tendait plus au nord, il viendra 
frapper contre la partie dite la Garde de Chau- 
moutois^ et la résistance de la forêt lui fera 
encore tourner son angle sud-est. 

Si les orages de l'ouest ou du sud - ouest 
approchaient le département un peu plus au 
uord^ comme vers Vendôme^ ils rencontre* 
raient là les bob de Meslay^ et antres groupes 
divises, trop directement pour les tourner par 
le sud; ils pourraient prouver là un retard 
dangereux ^ ils passeraient probablement ensuite 
entre la foret de Freteval et celle de Marche- 
noir; après, marchant librement, leur direction 
les jetterait sur le nord du département. 

Si les nuées venaient d'entre l'ouest et le 
nord - ouest^ quelques - unes pourraient encore 
approcher des forets de Biois; elles éprouve- 
raient alors les mêmes influences que nous venons 
d'exposer, et il est probable qu'elles s y soumet- 
traient ; d'autres attaqueraient le déparlement 
plus au nord, et nous ne voyons rien qui pût 
de'nature rieur route jusqu'à leur arrivée chez nous. 
Si enfin les nuées venaient à peu près du 
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midi, nous ne voyons rien non plus qui pût 
les diriger spécialement vers une partie du 
département. 

Après avoir recueilli ces données topogra- 
phi(^ues relatives à des lieux où nous n'avions 
pu reconnaître d'une manière plus précise la 
route des orages^ voyons ce que l'observation 
nous fournit. 

Sur nos vinglrsix orages ^ nous en trouverons 
trois venant à peu près de Fouest-nord-ouest, sans 
compter une nuée affluente sur Orléans, du grand 
orage du lo juillet 1817 ; 

Trois venant à peu près de Tonest; 

Quatre du sud on à peu pr^^ sans compter 
la nuée affluente de Torage sur Gien^ du 
20 juillet 1817; 

Quinze du sud-ouest ou à peu près; 

Un enfin ( du Qg août 1822 que nous 
avons supposé formé sur place, mais qui au- 
trement ne pourrait être que du su^ouest. 

Or, nous venons de dire que les orages de 
Touest - nord - ouest et du sud se disséminent 
sur le département ; si donc ceux de l'ouest et 
du sud-ouest se portent sur des points déter- 
minés , ces points seront bien plus exposés que 
les autres,, d'autant plus qu'ik prennent encore 
leur part des orages disséminés du sud et de 
Fouest-nord-ouest. 



Or, c'est ce qui arrive. Noos voyons les corn* 
mones au nord de Meung et au couchant de 

la pointe occidentale de la foret recevoir sept 
orages, savoir ^ quatre du sud -ouest, un de 
l'ouést (i) et dewL de rouest^nord -onest. Nous 
voyons les environs de la pointe orienlale de 
la forêt recevoir trois et même quatre orages, 
en comptant le petit orage sur SuHy, du xo mai 
1811^ qui venait du sud-ouest comme les trois 
auU'es. £nûn le nord du département^ aux en- 
virons de Pithiviers, en reçoit six de l'ouest 
ou du sud-ouest ; un septième^ de Pouest nord- 
ouest, y commence aussi. Ainsi donc ; sur vingt- 
six orages, en voilà dix-^pt ou dix-huit à peu 
près cantonnés sur trois localités» Les huit ou 
neuf autres sont disséminés sur le reste de 
notre territoire* 

Mais , pour mieux nous rendre compte de ces. 
détails, suivons autant qu'il nous sera possible 
la marche de Torage le plus étendu qu'ait reçu 
le département; c'est celui du 10 juillet xSiy» . 

Cet orage a paru sur les communes qui sont 
au nord de Meung, le 10 juillet 18x7, vers 
deux ou trois heures après midi. La nuée qui 
a d'abord attiré l'attention se montrait dans le 
nord-ouest ; aussi les habitans de ces communes 



(1) J'ai oublié d'indiquer cet ûrage «ur la cartt. 
T. XX. 3 
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la redoutaient peu, et pensaient qu'elle allait 
passer au nord de la forêt; mais inopinëment^ 
m'a-tHiii. âiiy le territoire compris entre les 
con^mones de Meung^ Cravant et Baccoa s'est 
troavë accablé d'une très-forte grêle accompa- 
gnée d'un violent orage. La commune de YiU 
lamblain, située à quelque distance au nord- 
nord- ouest de celles-là, a aussi été grêlée , mais 
isolément, et ce ^i l'entoure a été épargné. 
J'cjkplique ces particularités en supposant que 
le seul orage formé jusque là avait passé entre 
les forêts de Freteval et de Marchenoir, par 
coiiscqucnt au nord de cette dernière. Cest 
celte nuée qui a été vue la première , qui a 
gi^é Yillamblain^ et qui probablement devait 
stuvre sa route est- nord-est vers Pithiviers; 
mais d'autres nuées qui n'étaient point encore 
figglomérées avaient passé au sud de la forêt 
de Marchenoir ; elles suivaient sans bruit une 
route parallèle à la première. Cependant les plus 
en avant sont venues se lieurter contre l'angle 
èocidenUl de la forêt d'Orléans ( ou forêt de 
Montpipeau ) ; elles ont éprouvé du retard 
( aphorisme 3 ) , les nuées qui suivaient se sont 
aiccumulées sur elles; l'orage s'est formé. là 
inopiaément, et, comme la marche des nuages 
ep cet endroit était ralentie, l'orage n'en a été 
que plus violent. Il a glissé ensuite au sud de 
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la forêt vers Cbaiogy et Orléans ; mais pcodant 
que cela se passait ces fortes nuées ont agi sur 
celle qui avait grêlé Villamblain -, elles l'ont 
attirée et ont changé sa route en accéiérapt sa 
marche ( aphorisme 9 ); celle-ci a donc dû 
suspendre ses ravages ( aphorisme 10, A ). Aussi 
voyons-nous que les communes à Test de Vil- 
lamhlain n'ont point été grâées; enfin cette nuée 
est venue se perdre dans le grand orage. ICa 
carie indique qu'elle a dû passer vers Ormes, 
entre le groupe de bois de Montpipeau et le reste 
de la forêt; c'est une simple conjecture* Quoi 
qu'il 011 soit, Forage a continue à marcher au 
sud de la forêt ^ mais en tendant vers Festp* 
nord-est^ quoique la foret tendit a le faire 
infléchir vers Test- sud -est; aussi a-t-il profité 
des lacunes et déchirures qui se trouvent dans 
les bois vers Ingrane, pour les traverser et 
suivre sa direction naturelle. Je ne sais si cette 
direction le portait plus ou moins vers le nordj 
néanmoins il est à . remarquer qu'il a marché de 
manière à aller toucher k forêt de Monlargb 
( aphorisme 1 ) du côté du nord. Avant d'y 
arriver, la carte indique qu'il s'est beaucoup 
élargi. Allons plus au loin en chérdietr les 
causes^ J'ai fait connaître l'influence présumée 
des groupes de bois du département de Loir- 
et-Cher, ks divers passages qu'ils offrent aux 
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orag«8 du sud-est et les différentes routes que 
eeux*Cf suivent ensuite; il est à croire que ce 

jour il s'est présenté des nuées à tous ces pas- 
sages. Celles qui ont passé vers Vendôme ont 
fourni, comme je Fai dit, la grêle partielle de 
Villamblain et le premier afHuent du grand 
orage. Celles qui ont glissé entre la foret de 
Blois et les bois de Meslai> ainsi que celles 
qui ont passë entre les forêts de Blois et de 
Russ^, se sont réunies pour passer au sud de 
la forêt de Marchenoir, et ont formé l'orage 
principal vers Meung* mais sans doute d'autrea 
avaient passé au sud de la iurét de Bussy ; cette 
route les a amenés vers la pointe orientale de 
la forêt d'0i4ëans; et cette pointe les faisant 
infléchir directement vers Test , gênait leur 
marche, d'où il est résulté la dévastation des 
communes depuis Sennelj, et peut-être même 
avant, jusqu'aux environs de Gien. D'autres 
nuées orageuses étaient encore plus au midi, 
j'ignore loutpà-fait la route de ces dernières 5 
mais, soit par leur route particulière, soit par 
Fattraction de l'orage qui marchait vers Gien, 
elles sont devenues aâluentes de cet orage ; 
aussi ^ après avoir grêlé Pierrette et Bonny à 
leur entrée au sud -est du département, elles 
ont suspendu leurs ravages au moment de se 
^réunir à forage de Gien^ et les communes de 



Digitized by Google 



- > 

Dammarie- eii-Puisaye et de Balilly paraii^ent 
avoir peu souffert. Après la réunion, l'orage, a 
éle' d'une extrême violence, et, ayant alors dé- 
passé la pointe orientale de la foret , il a 
marché plus au nord , soit parce que c'éts^it 
peut-être la direction des nuéçs qui étaient 
venues du midi , Sioit par Finfluence attractive 
de forage, qui avait commencé vers Meung, et 
qui alors traversait le Gâtinais. Au roste, foçage 
de Gien, peut-être en partie épuisé, n a plus 
joué que le rôle d'un orage affluent; il a grêlé 
jusqu'à Pressrgnyj les nuées qui le formaient ont 
été inoins dévastatrices depuis \k jusqu'à leur 
jonction à l'autre orage* J;e présume que c'est 
vers Pannes que K jonction s'est faite , et que 
c'est là ce qui a causé l'accroissement en lar- 
geur que la carte indique en cet endroit. Quel- 
ques nuées ont pu aussi traverser les bois 
morcelés qui sont à l'est de la forêt de Monta rgis 
et se rendre vers Chantecoq; quoi qu'il en soit, 
ces réunions des restes de l'orage de Gien à 
l'orage venu de Meung expliquent la grande 
largeur que celui-ci avait en sortant du dépar- 
tement. Cependant je dois dire que je ne suis 
pas absolument certain de cette réunion; mais 
la coïncidence approximative des heures et cellp 
des routes ne me laissent guère de doute à 
pci égard. 
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J'ai cru devoir entrer dans ces détails , peut- 
être un peu longs, mais qui m'out paru propres 
à mieux faire comprendre ce que j'ai cherché 
à exprimer par mes aphorismes. Ils nous montrent 
la marche ordinaire et complète d'une nuëe qui 
vient attaquer la pointe occidentale de la forét^ 
ils nous font voir aussi la route d*une nuëe 
qui tourne la pointe orientale; à la vérité celle- 
ci se serait moins portée au nord si elle n'avait 
été influencée par la première, et sa route 
aurait été plus analogue à celle des orages 
des â7 avril xSi8 et 8 juillet 1819. Quant an 
passage fréquent des orages sur Pithiviers, leur 
direction porte à croire que là ils éprouvent 
Finfluence de la foret de Fontainebleau. Pour 
le vérifier il faudrait faire des recherches dans 
le département de Seine-et-Marne. 

Après avoir reconnu les trois localités les plus 
exposées de notre département, savoir, la pointe 
occidentale dé la forêt ^ le passage sur Pithiviers 
et la pointe orientale de la forêt, nous recher- 
cherons, au contraire s'il n'y a pas quelque 
canton qui semble favorisé, du moins à en 
juger par l'espace de temps que nous avons pu 
soumettre à nos recherches. Nous verrons, en 
que vers le sud -ouest du département il 
y a un espace d'environ trente lieues carrées 
ou nous n'avons trouvé aucune note de gréie 
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dévastatrice^ cet espace arrive- au nord jusqu^à 
la commune d'Olivet, à Test jusqu'à celle de 
Vienne, à Fouest à peu de distance des bords 
de la Loire ou jusqu'aux communes de Clérjr, 
Dry et Lailly^ au sud il peut s'étendre plus ou 
moins au-delà du département. Je ne sais si 
l'avenir confirmera la garantie que ce territoire 
semblô avoir; mais s'il en était ainsi je serais 
porté à l'attribuer à. la disposition des forets des 
environs de Blois, surtout à celles de Russy, 
de Boulogne et de Chambord, derrière lesquelles, 
par rapport aux nuées du sud - ouest^ se trouve 
placé le canton dont il s'agit. 

Au reste, dès à présent je suis loin de penser 
que cet espace soit à l'abri de tout accident 
de ce genre; il paraîtrait seulement qu'ils y 
sont moins communs qu'ailleurs ; néanmoins je 
trouve, dans une ancienne correspondance, que, 
le a6 juillet 177^, la paroisse d'Ardoa fut en 
grande partie ravagée par la grêle. On cite en 
même temps Saint-Denis et Saint-Jean-le-Blane ; 
ce qui prouve que la nuée marchait du sud- 
sud - ouest ^ ainsi elle a dû échapper à Tin- 
fluence des forêts du Blésois. On ajoute que 
ce jour on voyait des orages de tous les côtés. 

Je terminerai ce mémoire en donnant quel- 
ques détails qui prouvent , ainsi que je Tai 
annoncé, que quelquefois l'espace dévasté pac 
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un orage est plus étendu en largeur que dans 
le sen^ de la route de Torage. 
. RemarqaoDS d'abord qae le pins ordinairemeiit 
les nnén orageuses^ quoique fort irre'gulières , 
ne présentent pas une très -grande diûerence 
eBtre leur étendae en longaeur ou en lajgenr. 
Quelquefois cependant nn orage peu large tiaSne 
à sa suite des nuées qui! a attirées; il présente 
alors l'aspect d'une colonne qui marche dans 
le sens de sa longueur. Dans ces deux cas le 
terrain dévasté est peu large; il faudrait donc 
que la grêle ne fut tombée que bien instanta- 
nément d'une seule partie de la nuée, pour que 
le terrain ravagé ne fût pas alongé dans le sens 
de la route des nuées. Mais quelquefois aussi les 
orages se montrent sous la forme d'une colonne 
de nuée qui marche parallèlement à elle-même. 
Ceux-là sont assez souvent dangereux, et étendent 
bien plus largement leurs ravages^ mais si la 
grêle dore peu , il est facile de concevoir que 
1 espace qui Ta reçue peut être, plus large quil 
n'est étendu dans le sens de la route de Torage ; il 
faut présumer alors que quelque cause particulière 
a aggravé la violence de l'orage seulement dans 
une petite partie de son cours; c'est ce qui 
est arrivé le 8 juillet 1819. La nuée formait 
une immense colonne qui avait environ dix lieues 
de longueur; elle était alongée du nord au sud/ 
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et pourtant elle marchait de Toucst. A son 
«utrëe sur le département du Loiret , sa partie 
moy^ne était à pea près sur k Loire; elle 
avançait avec beaucoup de rapidité^ et les nuages 
qui la formaient étaient dans une extrême 
agitation I elle paraissait fort peu élevée dans 
Fatmosphère, et faisait entendre une sorte de 
siillement trcs-dîstinct qui semblait présager la 
gréle* Cependant toute sa partie qui était au 
midi de la Loire ne donna qu*une forte pluie 
mêlée d'une pet ite grêle , incapable de causer 
aucun mal ^ et accompagnée de coups de tonnerre 
assez forts ainsi qqe d'an violent coup de vent. 
C'est ainsi que j'ai vu passer cet orage dans 
Tendroit que j'iiabitc^ à deux lieues au sud de 
Meung. Mais la partie du nord de cette même 
colonne causa de très - grands ravages vers 
Tendvoit où elle vint choquer la pointe occi- 
dentale de la forêt ^ et c'est par celte seule 
circonstance de la rencontre de la forêt que je 
puis comprendre pourquoi celte vaste nuee, si 
étendue du nord au sud^ et qui a peut- être 
menacé trente ou quarante lieues de l'ouest à 
Test, n'a dévasté précisément qu'un petit canton 
alongé comme elle du nord au sud (i); ce qui 
prouve que ce n'est. que dans un temps trës» 



(i)Il est maïquë en jaune dans Touest du département* 
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court, et dai^s Tinstant même où il a choqué 
la iorét^ que cet orage a laissé tomber une 
grêle dangereuse. Ao reste, on voit qa*il s'est 
comporté conformément au troisième aphorisme. 

Je dois cependant avouer que j'ignore si^ 
avant d'entrer sur notre département^ cette 
nuée n'avatt pas déjà causé des dommages^ 
mais j'ai des motifs de croire que s'il y en a 
en ils ont été peu importans^ et j'ai déjà dit 
que cette route, le long de la Loire depuis Blois 
jusqu'au département du Loiret, était rarement 
ravagé ; c est ce qui m'a décidé à fermer du 
c6té de l'ouest l'enceinte qui indique les terrains 
dévastés par cet orage. 

On sent bien que je ne présente ce mémoire 
que comme un essai ; les idées que j'y énonce 
ne pourront prendre quelque importance que 
par une longue suite d'observations. Quant aux 
applications utiles qu'on en pourrait fiiirey j'avoue 
qu'en ce moment je n'en entrevois guère que 
dans le cas où l'efiet avantageux des paragréles 
serait confirmé. Cependant il en pourrait résulter 
aussi quelques remarques intéressantes pour les 
assurances ; mais dans tous les cas^ tout ce qui 
p«ut fournir des détails sur ces grands phéno- 
mènes de la nature et sur leurs rapports avec 
l'économie rurale, mérite de fixer laltention 
des phjsiciens et des agronomes. 
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Erreurs à corriger sur la carte. 

Dans l'ouest àn département FiDdicatioii d'an orage 

manque complètement ; il est du in septembre i825; 
ses ravages se soot étendus depuis Epieds jusqu'à Ormes. 

flnceinte coloriée en yiolet et située dans le nord* 

ouest du déparlement ; elle est datçe du 2^ juiUet 
i8a4* Lisez : juUki iÔ24< 

Eoceinle jaune^ dans le nord du département^ datée 
du 19 juin 189a. Zàsea : i5 )ni& i8aa. 

Enceinte jaune ^ vers le centre du département^ datée 
du !i4 ™^ i8ao* Lisez s 14 mars iBiOm 

Enceinte orange ^ Tcrs le sud du département, daté» 
du IQ mars s8ii* Lisez : io mai s8ii« 



CONSPECTUS 

POLYGAL/E ARUM BRASILIA MERlDIONAUSj 



Séance du ai août \^^. 

t 

I. POLYGALA. Unn. Juss. 

•f*. Cristata ( Stylus l^-lohus ^ lobis suhœqualihus aut 
valdè maqualibus f superiore barhato vd appendicu- 
lato , inferiore glanduliformi ; caruncula minutissima , 
sœpissimè i-appendiculata ), 

1. P. FILIPORMIS. P. caule loogo , filiformi, sîmpli- 
cissimo , subopliyllo; foliissopreniis sqaamseformibus , 
Tix conspicuiSy inferloribus deciduis; racemis spici» 
formlbus^ angustissimîs , laxifloris ; ails breviler ellip- 
ticis, obtusissimis, cariuâ brcvioribus. 

a. P. EQUISETOÏDES. P. caule berbaceo, apbylloj ramis 
dicbolomis; ramulis foliosis; follis angust^simè lineari- 
bus, aculis; racemis spiciforinibus , subconicisj alis 



(l) Ce tableau n'est que rexlrail d'un travail fort étendu sur 
les mêmes genres et les mêmes espèces, qui paraîtra dans le 
Flora Brasiliœ meridionalis , et qui m'est entièrement commua 
avec M. Moquim^Tandoii , de Montpellier. 
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telliplicis, obtasis/carioâ longioribus ; semiuibus elon<- 
gatîs, cjUadriciSy rostellaiis, sobpabesceoitbiis. 
5. P. PALmDOSA. herbaeea, glalm; caole erecio, 
ramoso ant sabsimpllci $ foliîs angastÂ Unearilms, aentis, 
Tix ant miDÎmè panctato-peUucidîs « qaabdoqoe sab* 
nullisi racemis spiciformibus j alis oblongis , uuguicu- 
ialis, carinâ sablongiorîbos ; semînibus hirtellis, glo- 
bosis, inapp«ndiciilalisautsabc;rliudncis, etrarè miaulé 
appetfdicnlatis. 

Var. $• ( nyww ) caale ramisqne moltè breTÎo** 
ribus; racemis longioribus y aognsttoribos; flori- 
bos miniitissiniis 5 semiaibut oT«lo«globosis. 
Yar. y. ( amethystina ) eaale sobfiliformi , sobsim- 
plici j racemis paulo longioribus, subauî^ustiori- 
bus^ ûoribus ameib^stiois ^ semiuibas o?ato-gio- 
bosis. 

Yar. ( ambigua ) caole sobsimpUct ; racemis 
«loogatis, craasioribus} floribas najortbos; cap- 
satâ obloogâ; seminîbas OTalo-globosis , loeula- 
mento brevioribas. 

Yar. t. ( longh'Spicata ) caale ramisque breviori- 
bus i foliis mull6 longioribus, planiusculis ; racemis 
longioribus, angusUoribus ; floribas vix majoribus, 
amcUjystiaisj alis magis eUipiicis, carinâ vix loa- 
gioribasi capsula obloogai semiuibus snbcjtio* 
dricisy apice traneato^obtosis. 

Ysr. ( appendieidetta ) caale fiUfonni, sobsîm- 
plîci , subaphjUo ; racemis iaxifloris j capsulâ 
obloogâ j seminibos subcjlindricis, apice truncato- 
obtosis, inappendiciilatis vcl praeditis appeadici» 
bos y mioalis nanc gemiois et sobaqnaliboSi nune 
•olilariii ano aborli^o* 
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Var. ». ( gigantca ) caule giganleo , sat ramoso , 
subaphyllo} floribus approximatis , longiofibas ; 
capsolis obloDgis; seminibus cjliodricis, apîce 
tniQcato-obtttsis j appeiidicibiit InreTwiinît , tab- 
«qualilnis, oratit, 
4. P. JLTRO'PuapimsA. P. ctvle Iwrliieeo, subvirgato, 
tubapbjlto , pareè dicbolomèqiie ramoso ; foliis squa* 
meformibiii , yîx conspicuis , teretiuscalis , acutis ; ra- 
cemis spiciformibus, subpjramidalis j alis orbiculari- 
bu8, carîuae sabaequalibus ^ semlnibus OTato-globoaiS| 
subhirleUis^ brevîssîmè appendicalatis* 
5* P. svBTXtu. P. caule areolo , filiformi j aobapbyUo , 
apîcQ ramoioi foliis aqiiaawiformibqs^reinotîi, ovato- 
anbolatis; vseemis capitellaHs , clensifloris $ alîs oblon- 
gis t acDtis , carinâ vil lougioribus; seminibus globosisi 
glabriusculis , înappendiculatis. 

P. SubtUis. K.uolk , ia Uambi cl Bonpl. nov* geo.^ 
t. y, pag. 393, Ub. DTX. — DC. Prod.| pars 1, 
pag. 3a8. 

6. P« HEEfiioLA. P. caole berbaoeo^ filiformi, snb- 

aplijllo, parcè ranoso; foliis panmlts, angustissimè 
liuearibus, acutis ; racemis capilalis, subdensifloris ; 
alia obloDgo-eUipticis ^ oblusis, cariod longioribus; 
semiaibas oblongo-cooicis » sabpabescenlibuSy iuap 
peoMiieiiIatis» 

7* P. jungÎea. p. caole erocio, angiiloso ^ tabapbyllo; 
foliiasquaiiiiefoniubiis^ vis conspicob, soboTa^, acutis; 
raceoiis capitatis; alts ellipticis , cariiiâ longioribus; 

seminibus obloogis^ birsatis. 
6. P. GOMPHRENOÏDES. P. caulc bcrbaceo , erecioj 
foliis ioûmis; opposiiis, cUipUcis 7 oblDsiSj superiori-. 
bus altémis, lioearibos» mucrenatiat pimciato-pel- 



lùciclity ^labris; racemls ffohotk , denaifloris; «lit 
laoeeolalts 9 aeomniatii^ carinâ longîoribiisj senîm- 
hns conicis , ferieeîs , inappeodicolalis. 

V, stdlera, DG. Prod. , pars i, pag. 327? 
^. P. SELLowiANA. P. caulc saQruticosoj ramoso; foliis 
namerosbi lioearibas, macronatU, punctato-peliuci- 
dis, carnosîafculis , raccmis sobrotoadè capitatis , sob- 
dentifloris $ aLU ellipûcis , carinA sublongioribos \ setni- 
nibiit TÎrgnlsefomîbiiSytabpubescentîbos, 
10. P* GTPARXSSIA8. P. herbacea % eanlibos apice saepè? 
ambeHalim ramosîsj foliis noinerosis^ teretînsealis , 
lioearibus, angustissimis, breviter mucioaatisj race- 
mis capllalis, obtusissimis ; alis obovatis, obtusi&st> 
nais , carinam xquaaûbas ^ semiaibus globos», brefi- 
ter pedicellatis , pilotiiuciilis. 
Il* P. P0LTCEPRA1.A. P« herbaoea; caaiilim mpè ana- 
bellatlm ramosîs; foliis nomerosissiaiis , approzUnatis , 
acicalaribas^ acutissîmis^ teretiuseiilis ^ racemîs capi- 
talisa alis oblongo-elUpticIs, subaugustis, acatissimis; 
caripâ loDgiorlbu;) ^ semioîbas breviter ellipiicis , paoc- 
tulatis, glabrû. 
la. P. coRisoÏDSS. P. oaule herbaceo, procaiDbeDte; 
ramis simpUcibos » aDgnlosis , tnpernè latinscolis et 
cotDplanatis, ^brîs; foliis caroosis^ nnmerosissiiDiSy 
deflexis, linearibnsi obtnsîs, nmcrcoatis ; raeemis 
capitatisy sessilibus 5 alis ovato-elliplicb, oblasis, mo- 
cronalatis , carinâ longioribus. 
i3. P. STBIGTA. P. caalibus brevibiU| striclis ; foliis 
îmbricatis^ caroosis» lioearibos» nmcronalalis ^ ponc- 
tato-peUocidis; raceiiiîs< capitatis, obtnsissimisj alis 
oblongo-ellipticis^ earioA longioribus -, semÎDibttS snb- 
cjlîndricis, hirsato-YiUotis. 
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]4. P. RI6IDA. P. caulibus suffruticosis^ subdichoto* 
mis, slrictis^ poberulis; foliis nainer<MiS8ÎiniS| sabini' 
Jbricalisy rigidû, lanceoialo • Unearibus y niQcroaatîs , 
poaotato-pellucidîi; nGemis capitaiby denslfloris; alit 
ellipticis , mucronatis , carinâ loDgioribus. 
t5« P. CoftiACBA. p. cautîbns soflratîcosis , apice an* 
galosis f creclis ) foliis scssilihus, coriaceis, imbricalis , 
breviter lanceolatis, acutissimis, punctalo-pellacidis , 
\iscosis , nerrosis ) racemis capitatis , parTÎs ; alis 
oblongis, angastiSy acumioalb, carioâ longioribna ; 
semimbas oblongo-clavatis» villosissiinis. 
i6. P. PoaYA. p. caule aufiroUcoso, 5-aoga1ari; (bliis 
coriaceis^ S-nerviîs; racemis spicifoririibus ^ alîs 
oblongo-elliplicis vel obovalis , oblusis , carinâ sub* 
loogioribus; semiaibus clavatis, TillosissimÏA* 

Var. /?. {minof) caulibus subdigitalibus, motHorîbtls^ 
foliis mullÀ minoribus , molUbus, baud corîaceis, 
lanceolatis, acutîsj mncroDulalls. Ovmi iH emn- 
pis nuperrimh eranatîs* 
Var. 7. (^major) caollbus subdigilalibus, molliorî- 
Lus; foliis muUo majoribus, moHibus , baud co- 
riaceis , lanceolalis , acuUs, mucroauiatis; race- 
mis latinsculisj floribus majoribtis. 
P. paoya, Maru Spe6. mat. med. Bras. , fase. i « 
pag. tab. si et tab. 8, fig. 6. 
17**. P. AOENOPHTttA. P. caule soflrntlooso , erecto, 
â-angalarl, glabro ^ foliis sessilibus, obovatis, obtasis, 
breviter mucronatis, tuberculato-pellucidis j racemis 
spiciibrmibas y elongaiisj alis obloogo-ellipticis , ob- 
tosisi carioâ m brevioribos; seminibus obloDgo-cla- 
vatis> viUosis. 



Yar. fi, {pandf^Ua^ foliis mnltotièi minoribus , 
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Bnmeroùttiniîs j «tliimlirîoatis, lanceolaiîs i acutis , 

mucrouatis. 

iS. P. HYGROPHiLA. P. caule herbacco erecto, sub- 
virgatOy subsimplici , glabro^ toliis subdiataotibus, li- 
ttearibos» acatis, subfalcatis , glabris; racemis spio^ 
^rmîbasy densîfloria; alia eiiipUcia, carioA lon^ori- 
hmi semiaibos parvnlis, elUpUcîs, pîlosb. 

F,hygrophUa.Kvmfh,\n Hiimb. et Boopl. Nov. gen., 
t. V, pag. 395 j Ub. DViii. — DU, Prod, pars 1, 
pag. Suj. 

19. P. DENSiFLORA. P. caaie sabherbaceoy subalato* 
4raDgalari , gUbro -, folîis aessîiibiu^ œaeroaatîs , pnno- 
tato-pellacidisj ioferioribafl qqalenib, oboTatisi aupe- 
rioribuaobloiigîs, acntis; racomia apiciformibna, den- 
flîfloria, eomoals; alis lanceolato-ovatis , obtasîs, carinâ 
lotigiorîbas ; semiaibos subcylindricis, hirtello-pilosis, 

•20, P. DISTANS. P. caaiibus herbaceis, subsimplicibus, 
crectis, foliis quinis yel senis, lanceoLaiîa , acatissi- 
mis, sabpellacîdo-piuictatîa; Terticillîa paBoiaaknia , 
Taidè remotis; racemis apictfonniboa » angnatiasimiSf 
aiiblazîfloria j alla oboratît ^ cariiuB aubaeqnaUbus; ae- 
minilNia oUongîa, pabeseentibas, 

âl. P. MOLLUGiiriroLiA. p. caule aicbotooio, 4-an-. 
gnlari j foliis qnatemis , linearibus vd oblongo-linea- 
ribus, macroaulatis , pellucido -glaadoiosb, glabria; 
racemis spiciformibus ; alis elliptîoîs, eariiue «qnali- 
Inis; aenimbos oblongia^ pabescenlîlios. 

P. EABDXAiTA. P. canle herbaceo, ereolo, pabe- 
rolo| foli»qaateriiÎBy8iibteretibiis, linearibus, acatis, 
erectinscnlis; racemis spîciformibus , laxifloris; alis 
oBovatis y carinâ loogioribos^ seminibus clavatis^ glan- 
duloso-hirsatlssimiSy ittappendiculatis. 

T. IX. 4 
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Var. i9. ( tuifopliylla } caole mullo loogiore, graci* 
liore, subaph} lio \ raniis graGÎtiorilHiS j ▼erticillîs 

niullô tnagis distautibus , iiiferioribus décidais; 
fol ii& su{)crIori})us iniaatissimis quaudoque vis. 
COO&picuis aut nui lis. 

a3» P.GALioÏDES. p. caaU ber]»aceo, ereeto, gradli, 
quadrangabri , paroè ramoso \ folUs qvins aea qna- 
ternisi lanceolaio • lioearibba tea linearibiis, macro- 
natîs, sabpellucido-panetatit ; racemîs spiciformibos, 

graciliuiiiû; alis suhroimulo - ovalis , subemargiaalis , 
cariiiae subaequaiibus j scmiuibus sobciavato-obloogis^ 
pubesccntibus. 
P. f^siUMiBS* Poir. y Eucyoâ. nélb*^ t. T^^pag. 5o3. 

— DC. Prod. > pan i , pag. 339» 

a4« P. 8PBEOVLAVOLIA, P. itaolibiii herbacett, gra- 
cUibas, glandaloto - poberalis ; ramîs fîliformibus; 
foliis quatertiis, parvulis , ani^uslissimè lincaribus , 
aculis, bâsi aUeaaalis ; superioribus altérais; racemis 
spiciforaiibus , laxifloris , aggrcgatione corjmbotia \ 
«lis oblûngo-elUplicia» eariaà subiongioribos; SMMDi- 
bus elUpUcis , hinoto - villosî» ; pilîs «fegaater gUo* 
dalosîs. 

a5» P. PANicuLATA. P. caole erecio, ramoso; ramîs 
puberulis j foUis sparsis , linearil)us , uliinquc atle- 
nftfltis^ apice muci onulatis subpcUucido - punctatis; 
racqaûs spielfpriaibiis t Usî6oris \ aiis ellipûcis ia uo- 
gaera alteiMiatîs ^ earinaia stibasquantibiisf seoiyubas 
cylîndrÎQÎs,, taxa pab^seeoiibas. 

P. jM tt U c i§(ft ( a. Lion. Amso. «oad^ , t. y, pag. 40a. 
— - Kanth. inHamb.el Bonpl. nov. i,en. , t. v, p. 409. 

— DC. ProcL, pars i , pa^;;. r>u<j. Var. ^. DrasUiana. 
26. P. PULCHEJULA. P. herbacea^ caulibos brevibas, 



subcxspiiosis , ftlhoi mibus , subpuberulis -, foliis pai*vi8^ 
iioearibos» ulriiuiuè atténuât», acalissimis ; racemis 
fpijcifonitibiiSy breTiuscnlts, sablaxtfloriaialia obovatis, 
loDgè ongaicolatis, cariiiA iBlil<mgioribQs; aemiaîbiis 

cjiiDdricis , vix pllosiaseuUa. 
^7. P. LINOÏDES. P. caulibus herbaceis , ca^spilosis , 
simplicibus , pubcrulis , punctulis resinosis coDspersis ; 
foliis numerosis, augiistè liuearibQS , curvato-t'alcalis , 
actttisaimia ^ racemU apiciformibas , laiioaculis^ alis 
obovatisy obtusissimis , carÎDÂ anbloogioribos; aenii- 
DÎbiis aobeylindricîs , piloainseolb. 

P. Unoidea, Poîr. Eacyel. mëth. , t. y, pag. 499* 
— ' DC. ProiL, pars i, pag. 55o. 
a8. p. DUNALIANA. P. caulibus giacillimis ; foliis par- 
▼ulis, arlprcssis^ o?ato-laocGolatis , acutninatis , mu- 
crouulalis, baai cordalis; racemis spiciformibus , gra- 
cUibas; alis OTâto-rbombeis, carioà y'xx longioribua; 
semtiiibiis aabçjnadricis, menrvîs, glabris» 

Var. /S. ( alha ) foliîa basl naîiiùa aut vix covdatis, 
mmàs pubenilis; floribas albis. 
ag. P. FOLiosA. P, bcrbacca , glabra ; canlibns cacspitosis , 
apice ramosisj foliis caolinis numerosissimis, confc^rtis- 
simis , parvis, liaearibas^ aculia» basl anguslalis , curva 10- 
fnlcatis; racemis spîcilonnibiis » eloogalis» acalia ^ alis 
«llipiicis^obiusiasiinisy îd ungaem attenaatk, carînain 
subflBqciantîbii8;seiDÎnîbaaobloiigo-cIaTali8,pilo8Îti8C4itÎ8. 
5o. P, DVARTIAKA. P. caolibus berbaccis , paberolis ; 
foliis llncnribus, acutis, brcvilcr pt'liolalis, glabrîs j 
racemis spiciformibus , ani^nslis , Uzifioris*, alis eilip* . 
ticis Tel oboyatis , obiusissimis , carîns sabaeqnalibus ; 
fruotDam angnstis, lÎDeari-apaliilatia r ftcnlisy |emim« 
bus ctaTatisy .|>Uofîaiculia* 



3i. P. ftevBlBififA. p. eaolibnt saflhilieoiif , ectpilo. 
iîf, paràm ramotts; foins lînearlbus pins minusob- 

tosis, macrODoIatis^ inferloribus subovalis; racemis 
spiciformibus , apice truncalis, laxiâorisj alis ellip- 
ticis, obtasissimis , sabemarginalU , carinae «^nalibiit | 
semînibiit tabcylioflricit, iocarfii^ TiUotit. 
3a. P. MOQirxNXARA. P. eautiboB tnffivtiooait» pro- 
•trato-asoendeiilibas, nib'4*goiiiSypabeni1i8; feKîs nn- 
merosis, disticbis, laoceolatis, mucronalatis^ pube- 
rulis, obsolelè punctato-pellacidis; racemis capitatis, 
obtasis^ deosiflorls^ looi^è peduncalatis ; alis lanceolatis, 
acatis , cariaâ loogtortbus ; lemiiiîbiis cjlinclrieis , 
mollîter pnbmcenlibm, 

33. P. OBOTATA. P. canlibtts snffinticotûy eonfertit^ 
poberal» ; foli» sttpîàs oboTatia^ nmeronatis , avbpel- 
locîdo • panctatis; racemis capitatis^ densiflorisj alîâ 
oblougo-elliplicis, subangnstis^ acatis, carinâ lougio- 
ribns; seminîbas oblongo-cyHndricis , birsatOrTiiiosis. 

34. P. CNEORUM. P. caallbus auffinticosrs, ascenden^ 
tibaa; foliia nmiieroaissiinis, aDgnste liaearibus, în^ 
fernè allennatia, apice muonmolalbj iubpaoctalo» 
pellaeidis; raeem» capitatSa» denaifloris; alis OTato- 
lanceolatis, macronulalis, carinam âubacquaotibus ; 
seminibus cylindrlcis, pubescentibas. 

35. P. BRYoïDEs. P. caalibas snfiraticosis , confertis, 
apice dicholomis , poberalis, viscosis; foliis parynlis, 
namerosîssîiiiiSf angntlè lioeariboa, aeniia» £ilcatis, 
eaniOBÎiucolia , punelato-pelIncUlia; alia knceotatis, 
angustis, acalîs, subglaadoloaSf, carioâ m longioribu; 
seminibus clavalo-cj Uudricis, yillosis. 

Var. ^. ( pygmœa) CàuVihus a-3 pollicaribas^ foliis la- 
Uoribus , minus carnosisAluferioriboa auboboTatis 



36. p. PSEUDO-EaiCA. p. caule suffrullcoso , dicliO- 
tomOj ramulis breyissimè huieUo>pabescenliba8^ fotiis 
nnmerosittimis y coafertissimis , paialia, angustè lioea* 
nboty acntiSj pancuto - pellacidi») raoemis parvia» 
termioatibos axîUaribusqae , spieiformibos; alîs ellipti- 
dS| obtoais» medio-glandoloais» carinâ anUongioribus; 
seinioibas oblongis, subincarvisy tUIosîs, pilia apice 
peniciilum subraeatiealibas. 
57. P« J}£NSIF0LIA. P. cauLe subherbaceo, credo, sab- 
TUHalo; ramis ombellatis , sspiùs ShS-^^hotomis; fbliia 
nomerosia» imbrîcaUa, linearibaf, acotit^ panciatOr 
pellncidja^ raoemîs «picifomiibua , •■bpjramidalU ; alît 
«Uiptîcisy obtinif» bmiter auerooatb, cariné Ion* 
Ijioribos; semînibas obloogis, TiUosîs. 

Var. /g. ( luiescens ) caulibus crassiortbas } foliis 
loDgloribas et lalioribusj iloriboa majoribus^ ob- 
tuaia^ lutesce&tlbus. 
Van 7, ( mùtùr } canUbw nndtè mtnoribas» alato- 
. ^nadraognlarSboa j nallomod^ TÎrgatis née r«etîi- 
BÎmîs^ foUta rigidiorîbiia et aoblatioribiis^ spicit 
mullè brev'ioribus. 

38. P. LANCiroLiA. P. caule suffraticoso , puberulo; 
foIils ovaio-laaceolatis^ longé aoguaUlo - acamloatis, 
acuiissioDis ; racemîs spîciformibas; alîs obovatts ob- 
tuaifaiiiiiai carioA râkmgtoribiiai seminibcia eiavalia> 
yiz tomeotutis. 

ff Havd cristatjb ( siylus simplex et fiUformis ont. 
%4ohuSf lobo superiore hnf^iore ; caruncula gaieté^ 
formis, sœpè t'appendicuUUa ). 

39. P. HTSSOFIFOLIA. P. caule aafirulicoso , parùm 
ramoso, eiecio» birieUo-pobesceale; fdiia tubliae^ 

T. IX. 4* 



rîbos, oblDsîs vel Acnûê, inbpabesceniibus; racemi* 
Bpîcîformîbns , laxifloi is^ alis obovaiis , obtusÎMiaiia , 
carinam subaquantihus. 

P. htùecarpa. DC. Prod., pars l, pag. 33o? 

40. P. BHizoïc£s. P. caaie herbaceo^ emi», m* 
plici, pabetcente, inferaè noaîiuoiiloj foliis lineari- 
bni^ acotis, taperiorUMu longioribas, approximaiis ^ 
racemts extrà^ullaribut . aabanguslis, Iaxis, paaci- 

.florîs; floribas pe^dulis^ alis caneiformibus, obliqué 
trnncalis, cariuam œquaolibua; femmibiu obioogis, 
vîllosissiinîs. 

41. P. POHLiANA. P. caille digitali, toffroUcoio, hîr- 

Mitoj folîiaobloago-ovaUty aubacatis, piiosii, longé 

cilialîa; racemîa laib paueifloriai alis caneatti, obK- 

qné trimcatisy «arinâlongioribut; seminibus oblongis, 
Tillosissîmîs. 

42. P. HiRsuTA. P. caule vix dîgûali, soffi'oticoso, 
hirsulo; foliis lauceoiato-oTatis ^ l)re?itcr acomitMlis, 
birsQiia y longe ciliatii| racemîa Iaxis, paacifloris; flo* 
ribns peadnlis; alis crbicniari -caoeiformibus, obta- 
sisstmîs, carioâ loogioribns; seninibns obloogis, vil- 
Icsissimis. 

P. côMMUNis. P. caole suffrollcoso; ramis ber- 
baceis , siriaiis , pubescenUbus j foliis ovatis vei lan- 
ceolaio-ovalis y acomioalis, pubesoentibus, poneiato- 
pellucldis; racemis spicîfonnîbiis; floribas secandis; 
alis ellipiico-orbîcQlaribQS , vel cuneaiis, obtosîssimis, 
carÎDâ sublongîoribns; seminibas cjlindricîs , sericeo- 
villosis, înappendîcolatîs. 
44. P. PEDiCELLARis. P. caule siiffrulicoso ^ borizon- 
lali, su]>ierianco; raaiis pubcsceûùbo8| foliis iao- 
ceoiaiis^ acuminaUs, glabriusculis ; racemis capîlato- 



umbellatis, laxiusculisj ftoribas longé pedicellalis ^ alii 
obloDgo - o?ati«y obtusia • subpubescentibiHs. 
45. P. viOLOÏDBS. P. caale soffraticoso , graeili , parcè 
ramoso; jfoliîs ovalii yel subrotandis , tennUer cfliatit; 
Taoemîspaacifloris^laxîiisccilv; alis elUpticitjObUniSf 
levîterciKatisy carioA longioribiit; semmibot obloDgis, 
villosissimis. 

il6. P. LIGUSTROÏDES. P. caaie frulicosoj ramis vix 
pnberulls ; foUis laoceolatis , acuoiiaalis , glabris ; ra- 
cemis brevioscalis; aUa oboTatis^ obtasU, carinà Ion- 
gionbos; seminibas ovatis, éono fedeque snlcaiis, 
Tilloaîssimis* 

47* P> OIRATOUA. P. caale fhiticofe; ramis atriatîs^ 

tomentosis; foliis coriaceis, oblongolanceolatîs , acu- 
minatis, acalissimis , snprâ pubcrulis^ sabtùs mollî- 
ter pube$C9Dtibiu ; racemis brevibos ; alis OTatis i oh- 
tasiaaiiiiis. 

40* P* KAUEioiA. P. caillot snflimUcoso g pareè nmoêo, 
levîter pobesoenle; foliis UnceoUtis» obUmgis, acn- 
minatis; racemis panciflorts j alis oUongo-triangala- 
ribus , oblusis , carinâ yix ioDgioribos ; semînibns 
oblongis, 4~&^'^*s , piloso-hirsnlis. 

49. P. CKSxaiFOLiA. P. caale ixaticoso^ ramis redis- 
simis , poberalis ; foliis magois , obovato - oblongis , 
acaminalis, mollîbiis | racemis exlrà axiUanbos , bre- 
Tibos, latiiascolis ; alis irregularitcr oralis, obums, 
carieA brerîoribiis. 

50. P. ORANDiFOliA. P. caole safl'rullcoso, simpHci, 
apice vix pubeiulo- foliis maximis^ lanceolalis, Lre- 
viter acamioalis^ glabris^ racemis saprà axillaribus, 
incurvis, paaciflorîs; alis obloDgo -ellipticis, acumi- 
nalis, carioà loDgioribas. 
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n. MUNDU. Kunth. DC, 

1. M. BRASiLiENsis. M. ramolif patoiif, pobemlîa; 
foliis Uoceolatît , hm acolis, apioe obtnsb emar. 
gimiia, tennUms; floribot haod crittatU; alis sub- 
rhombeis, ia angaem aUeauatis, obiusioscalis , carî- 
nam suba^quantibus. 

UL GOMJËSPËRMA. LabiU. DC. 

t. C. XVllTHZAirA. c. caule fruticoso; ramis sobpa- 
lulis, tomentosis ; foliis lanceolatis vel suborbicula- 
ribus, acutis vei obtnsissimis , quandoque emargiaatis^ 
interdùm mucronnlatb, ntrinquè moUiler pttbeieea* 
tibns; panmlia mbpjrimîdalit, deniiflorisy infeinè 
foUosjfi alîi oflMcolariboi^ cilîaUs. 

9. C VIoaiBinrDA. G. tante fraticoso^ scaodente ; ra- 
mis erassis, angnlosis, pubesccntibus ; foliis oblongis, 
ïmi obtnsis, apice breviter acumioatis , suprà glabris, 
sabtùs puberuUs) panicaiis flot ibundis , parùm foUotia; 
alis oboTAliai m emargiaatUy medîo pabenilis» 

5. G. XiAiraiFOUA. C caiib ItoiSoobo, teandentei ra- 
nii apk» an^oiisy ttmieaioiîsi MSk eUîptîco4aii- 
CQobtif ^ InreTtlar acamînatis , suprà glabris, sobiùs 
tnmenloso-pabescentibus; paulcuLis Taldc laiiaj alis 
OTaloHirbiciilaribiu I baai ciliaiis. 

IV. MOmiS/L Rua et Poi^. Sunth. DC. 
BIBBAiriHLâ. Bon(^. 

1. M. CARDiocAlPA. M. caule auffrotîcoao , hirtulo; 
foliis laie liaearibns, basi atleanatisy oblusissimis , 
qnand^iie emargioaiis , denticulatis , puadalo-gUnda- 
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losis ; racemis spiciformibus , laxlûoris ; ails obovato* 
orbicolaribas , oblosissimis; capsuU biiocalari^ cor- 
difonnif glabrâ, apierâ. 

a. M« KUIDQÏDBS. M« eaole tabberbaceo, ptreè f»- 
BMifo ,«iiiidiclioloiiiO| fiiliit obloDgoJanoeolatiB, acutity 
vndolato-dentaUs » gUIMutcalit ; raeeintt spicifonnt- 
hoa, laxîflorîs; aUs oboyatis ;^cap8a1â biiocalari, car- 
diformi , glabrâ , angustissimè alaU. 

5. M. CUNEATA. M. caale herbaceo, subsîmplicl, pu- 
beralo ^ foliis caneiformi-Iiaearibus , obtasis Tel tmo- 
cato-emargioaUs, maeromilaUsy ioiegerrimb ; raoemît 
tpieiformibDt angnsliasîinlsy Iaxis; alîs oboTato-cn- 
neatisy obtnaÎMiims; eaptolâ nniloeidari , dliplicâj 
glabrâ , laiè alatâ. 

4. M. EMARGINATA. M. caole infernè ligooso^ pube- 
raio^ foliis ooQeiformi])iis , apice cordatis» macrone 
recurvo donatis^ iotegerrimls , glabriascalis; raoemis 
spiciformibas , Jaxîs; al» saborbicolaribns ; eapralA - 
nnilociilari, ellîptieâ^ pubesoenle, aklA. 

5. M* STiiroPHTUA* M. eaole lignoso» sabstrialo» 
glabro, parcè ramoso; foliis linearibnt obtosinscalis, 
mucronulalis j iategerrimis ^ glabris ^ racemis spicifor- 
mibus 9 alis orbictdanbos; capsalâ anilocalan, pabes- 
eeate^ alaU. 

6. M. TKiSTAirXAVA. M. canle aubUgnoso^ sabango- 
loÊO, poberolay paroè nmoeo) foliit linearibiia, bati 
atteonalby obtnais, nueronnlatis , integerrimit; ra- 
eemis spietformibiiSy raldè Iaxis*, alis brevîsnnië oratif^ 

oblasissimis^ capsulâ tmiloculari^ elUpticâ, alatû. 
7<*. M. RiCHi^RDiANA. M. caoIe sufTrulicoso, sioiplici^ 
apice subaogalfMO^ pabesceote; foliis ellipticis^ ob- 
tusissimisy moeranatia, iiilegerriiiiîf> gUbrinaculia ; 
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superiorlbus oblDui^o-linearibus vel liiiearibus^ puhes- 
cenlibus; racemis spicit'ormibus , laxis^ alis orbicu- 
Uribus ; capiulâ uniloculari j eUiplico - orbicolart , 
pubeseente^ aUtâ. 
Var. fi. {^anguttior') folitt subdiatantibus, «ngnstè 
liDearibos ; infitnîs obloogo-ellipticis y glabm. 

y. S£CURIOÂCA. Umi. Juss. 

I. S. OVALIFOLIA. S. caille suilrullcoso , scandente^ 
ramoso; foiiis lenaibus, OTalia vel orbtcaLari-ovatis^ 
obtosisMiiiiiy lenalter nerrosis, suprà glabris^ sabiù» 
pilosiascalia; alîs obbvatîa» nnâ basi y\x ciUatis. 

a» S. BIYZNJBPOLXA. S. caole fratico80> aeandeate; 
ramîs tomentosis ; foltis ellipticb^ înterdàm saborbt- 
Cularibus^ brevissimc acuminalis, suprà gUibriuscuiis , 
sobtiis tomentosis; alis obovato-orbicalaribos^ oblasis- 
si mis, TÎx cUiatis. 
• 3* S. LANGKOLATA. S* cauU fratieoiO scandente ; ramis 
(maculalis )y apiee paberolisi folîis lanoeolatia; in« 
ferioriboa oboyatia vel anbopbienlaribns , tenniier iier- 
▼osis; racemis laxiusculis^ alis aubeUlptic<HMrbiGiila« 
ribus^ tenaiter ciliatis* 

4* S. ACUMiNATA. S. caulo froiicosOj aojinJente ; ra- 
mîs hîrsuio-tomen tosis ; foiiis ovatis, acaminatis^ suprà 
glabris , sabiùs pilosiaieatia; racemis sabooDids, laxius- 
eolîs; aUs irregolariter orbisolaribus , medio dono 
pvberiilis. 

5. S. TOMENTOSA. S. ramis lîgnosis, bîrsato - lomen- 
tosis; f'oliis sob^lliptico-ovalis, basl sabemarglnaiis , 
apice obtusis vel subemargioalis ^ ciliaiis^ glabris; 
racemîs capîialis, sesaiUbas; alia obovalisy obtosissi- 
mia» ciLiatia. 
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VI. KRAMERIA. Lœfl. Ruiz et Pav.Juss, 

1. &. GAANDIFLORA. K. caulibiis soffiratîcosis , pro- 
stratb^ subsimplicibos, bfernè gUbratis, sopernè hîr- 
suris; foliis UnceoUUs , «coUssimis , spinulosis, îq. 
feriorîbas glabratis, saperîoribns hirsutis; racemis 
spiciformibosi seeandîâorîs ; floribns magnîs. 

2. K. RUSGIFOLIA. K. caulc suflVulicoso , proslralo ; 
raniis simplicibus, flexuosis, inferiiè pilosis^ supernè 
vîUosis ; foliis ianceolaio-ovatis, acutissimis , quandoque 
spinntosis , \iUosÎ8; racemis spiciformtbttSi flexaosis^ 
secundifloris. 

3. K. TOMENTOSA. K. canle snflraticoso , erecto , to« 
menloso, ramoso; foliis ovatîs, quandèque elliplicis, 
spiDolosis , tomentosis ^ racemis spicîformibus , brevi- 
buSj pauciiloris. 



PRIX 

roovo8i6s viB DnréBBmi soaMs pour tsa». 



SOaÉTÉ ROTALB D'ARRA8. 

I. Expliquer par les lois de la physique et de la chimie 
Taction des engrais sur les plantes, et de celles-ci sur 
les engrais dans la Tégétation. 
. ElabI ir, d après les fiiUs et robservatioiii si les composts 
oo mëlaogot de diffiérens^ €Dgraît combSoés ensemble et 
leiimis à la fevmeaUtiea, prodaisent sor les terres, en 
développant des principes nouveaux , un tfict plus mar- 
qué qne chacun de leurs composans, employé séparément, 
et qui puisse dédommager des frais qu'ils occasionnent. 
Prix : une médaille d*or de 3oo fr. 
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II. Situation des idées phitosopliiques ou 19* siècle. 

La Société croit devoir délerminer le sens précis 
qu'elle allacbe à celle question. 

Elle considère que les idées philosophiques ne soni 
pas aoîqaement des abstractions métaphysiques, mais 
qu'elles se composent (étant appliquées & Fordré social) 
des diverses influences qne la marche de Fesprit homain 
apporte dans la civilisation , dans les intérêts généraux , 
dans les sciences, les arts, les goûts, les habitudes, et 
comprennent en un mot toute la physionomie morale et 
distinctive d'une époque ; car chaque siècle a un caractère 
qui lui est propre, et qu'il emprunte de la marche ascen- 
dante on rétrograde de Fesprit humain, ainsi que des 
circonstances générales o& se trouvent placées les sociétés 
politiques. 

Prix : médaille d'or de 200 fr. 

Les mémoires pour ces diffdrens prix devront ôlre 
parvenus à M. T. Comille, secrétaire perpétuel de la 
Société y avant le i*' juillet. 



ACADBMIB DBS 8CIBNCB8, ARTS ET BBLLBS-LBTTBBS 
, DE DUON. 

Déterminer l'influence de l'industrie et des doctrines 
qu*elle a frit naitre , sur nos moeurs puliliqueset privées ^ 

marquer la vraie place qui lai appartient* 

Prix : une médaille d or en valeur de 3bo fr. 
Les^mémoircs devront être remis à M. le président de 
FAcadémie avant le 1" mars. 
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Avertissement relatif au conspectvs 

fOLYGALMARVH BRASlLlM MEHIDIONALIS* 



Ce numéro était imprimé déjà depuis quelques jours, 
et nous allions le publier, lorsque nous aTons reçu de 
M. A- à» SainuHilaire, pour son Conspeetus Polyga- 
keantm, une note de différens changemens importaus 
que nous allons indiquer. C'est avec rogret que nous nous 
sommes vus dans l'impossibilité de les faire entrer dans 
le corps de l'ouvrage. Ces correclions méritent d'autant 
plus en effet de fixer l'attention des botanistes, qu'elles 
sont pour la plupart le résultat de la comparaison 
que l'auteur a pu faire de ses polygalées avec une 
partie de celles de M. de GandoUe, qui a eu Tobli- 
geanoe de détacher de son herbier et de lui envoyer 
toutes les espèces américaines d'après lesquelles il a éta* 
bli , dans son Prodromus , les deux sections de son genre 
Polygnla , qu'il a désignées sous les noms de Tumutua 
et Senega. 

Nous profilerons de cette circonstance pour relever 
quelques fautes de ponctuation qui ont échappé à la 
lecture, ainsi : 

Page 45 , ligne 8 , supprimez la dernière virgule. 

Id.y entre les lignes 12 et i3, ajoutez : P. Tenuis, 
DC. Prod. , pars i , pag. 329. 

Td,^ avant-dernière ligue ^ supprimes la première vir- 
gule. 

Page4&, no8y au lieu Gomplêrenoïdes , Usez stel* 

LEBA. 

Td. y ligne 3o , supprimez la première virgule^ et 
remplacez la dernière par un point et virgule* 

Page 47 , ligne 4^ efiacez le point de doute ou d'in- 
terrogation. 

Id.j no g ^ au lieu de Sellowiana, lisez juvaulta. 
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Id, , ligne 7 1 remplaces la «mode virgule par um 
point et Tirgttle. 

Id,^ entre les lignes 9 et 10^ ajoutes : P. aspakua, 
DC. Prod., para 1, pag* 327. 

Page 49) ligne 3, ajoutes une virgule api ès hefiaeeo. 

Id., ligne 9, au lieu de DC. Prod, , pars i,Pag. 827, 
lises : P. HygroplUla et Berieriana* DC. Pxoo., pan 1^ 
p. 3^7 et 3a8. 

Id.,no 19 y au lieu de Densifloray lises cusmdatâ. 

/^/., entre les lignes 16 et 17, ajoutez ; F. ctdspidata, 
DC. Prod pars i , pag. 3a8. 

Page 5i , no 27, au lieu de Linoïdes, lisez resedoïdes. 

Td.j supprimez les lignes 11 et i3 , et reportez-les à 2a 
suite du no 29, entre les lignes 26 et 27. 

Id., no 29, au lieu de FoUosa , litei lihoïdes. 

Page 53 y ligne 24, ajoutes une virgule SL^rkiobovatts, 

Page 54 « ligne 4» au lieu de P. hebecarpa^ DC. 
Prod. ^ pars pag. 33o7 lisez : P. hebeclada^ DC. 
Prod., pars 1 , pag. 33 1. 

no 4^ y au lieu de Communis, lises vuNUAcau. 

Td., enlie les lignes 29 et 3o, ajoutes : P. viùlacea, 
Vahl ,cx fide herb* DC, — DC. Prod., pars pag. 53o. 

Page 58, ligne 1 1 , au lieu de unà , lises imâ. 

Id.y ligne 19 , après «ti&or&icii/anîftt/^ , ajoutes : OUI* 
nibus suprà glabriusculis, subtùs pul^rulis. 

LL, ligne SQ, au lieu de glabris, lises : suprà gla- 
bris, nitidis , subtùs tomentosis. 



ERRATUM 

AU MÉBIOX&E sua LA MARCHS DES ORAGES, £TC. 

Page <) , ligne i4, après ces mots : Si c'est dii cclcmeiU 
contre èlle^ ajoutes : ou h peu près* 




f^irthoir, i- Anvers. 
Labiée , à Paris. 
Lacoste y à Clermont, 
J^HCOtle, à Gien. 
Ivtffond, à Dord«aJ3t. 
\,t%\r , à Citen. 
lift mlré-Bau vais, à PofU' 
Larieu , à Mer. 
T V , à Paris, 
i ... , r , À . . .. • 
f<A6!>is , <i Paris. 
r 11 , à Jtiom. 
i, w 1.1 1 , tt y'ersaiîles, 
Leba» , à Bourges. 
Leber , à Pari&. 
I^ecadre , à Nantes. 
Lecnuclmix , n Paris» 
Legi-nrid , à Parts. 
Lcliètre , à Paris. 
Léman , à Paris. 
Leimiuier , à Paris. 
Leroux, à Paris. 
I^CBPgB , à Evrcux. 
Levaclier de U Feuiii» , à 

Paris. 
LcvcilJc , à Pans. 
Loiselcur, à Paris. 
Macaiel , à Paris. 
M.ivc'cha! , à Paris. 
M- li , (i R<7venn». 

Paris. 

Moiilcauduuin ( de ) , a . . , 
Aloreau , à . . . ♦ 
jvinnfalcon, à Lyon. 
Moiogucs (Vie. de ), à . . , 
Moivan , à PHhiviers. 
Mcirieu , <1 . . 
Nanthe, à Paru.. 
Nncggeratli, à Bonn. 
Palloi», à Nantes. 
I':in délié, à u4rUnay. 
r.n i nt , à Paris. 
Pasquier, à Paris. 
Passac ( de ), à Vendôme. 
Pellcller, Paris. 
PcUieux , à Beaugcncy. 
r. ri.oou. à Paris. 
I'. m , a Paris. 
r. vte, à Paris 
l'iûauU, à Courtenay. 
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Pî^rsou, à Ne ver c. 
Pillien , à la Charit 
n i à Paris. 
1' . à la RuchelU. 
Pninsot , à Pans. 
Poisson , à Paris. 
Ponce , à Paris. 
Portai , à Paris. 
RalV. mt (de ) , à Versatiles: 
H.iyuftl, à Bourges. 

\ II. 111(1 , à AtX. 

\\ • Cl , à Paris. 
1 iid , « Paris, 

Roland , à Bnurge». 
Romagné«i, à Paris. 
Rumieiix , à la Roçheîte. 
Horques, à Paris. 
Rosiii , à Paris. 
Roit'ilWf aux Sables d'Olonnt^ 
fioiix , ù Cil renard. 
Roy , a j4in.^ui iiatn. 
Salvert ( de) , à Riom. 
^ ' , a Lt 

b< : , , à Pat , . 

Ifi Scdillot , à Paris. 

Seiuonviîle ( de ), à Paris. 

Sliea , à , . ■ . 

SimoD , à J> 

Solin ». 

Soiib-i ! Gien. 
Sous-Pi. itarfçis. 
Sous-Prtu t Jcj lit-Ptlhivtcrs. 
Tnllcyiaiid ^de V , . . . 
Tarnuget , a . 
Tartra, à 7' 

Testcau-RI.,, , j,^ à Chci- 

teauroux. 
ThiviUc ( Clc. de ) , à Panj. 
Tiouilict, à Angers. 
Tbiiry ( de ) , à Pans. 
Tollcnare ( de ) , à Nantes. 
Toniiellicr , à Paris. 
Trerneiy ( do ) , à Paris. 
Tliomas, « la Nouvelle- 
Or léa/ts. 
Vainat de Solignac , à ... 3 
Vauquelin, à Paris. 
Viguevîe , à Toulouse 
Vilalis, à Rouen. 
Ys;tl>enu , à Gien. 
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Nota. La Société a arrête, lors de sa réorganisation 
en i6t8 soas le litre qu^elle porte aujourd'Iiui , qu'un 
nouveau Diplôme serait délivré à tous ses anciens 
Correspondahs. Ceux à qui ce Diplôme ne serait pn» 
parvenu sont priés de vouloir bien le réclamer, el de 
s'adresser à M. le SecréUùre général f 8 empressera de 
le leur envoyer. 
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Jm ■! ( de ) , à Paris. 
K i-n , à Paris. 



CAUSES 



DE LA STAGMATIOM UU COMMEKCE SES LAMES, 

av 

MOIEH* o'ir UII<DIU DAm LA nAHCI} 

Séance du a Janvier iS2çi. 



S- JSxpositiott, 

Poua connaitre les causes de la stagnaUoii de 
nôtre èblbineroe de kînes^ et des perles qi^il 
prouve joumellemenlj trois considérations pré- 
liminaires sont indispensables : 

La sîlualion de nos prodactenrs de laines^ 
par rapport aux prôdnctenrs étrangers. 

20. La situation de nos fabricans d'étoffes ^e 
laine, par rapport aux Mricans étrangers. 

3% La-sitoation de nos fiibricans À^itt^ei de 
laine, par rapport à nos producteurs de laines, 
et l'action réciproque que la géne ou la jè6^»é- 
lité des uns exerce sur la géne ou la prospérité 
dâi aînies. ' 

Ces considérations épuisées^ nous essaierons de 
déterminer les moyens de rendre i notre oom- 
T. tt. ' 6 
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merce et à Dotre piodadion de laines toute la 

prospérité doot Tua cT l'autre sont susceptibles. 

§. 11. Situation de nos producteurs de laines, 
par rapport aux producteurs étrangers. 

L'introduction des mérinos dans nos campagues 
ayant été j&vorisée par le haut prix qu'avaient 
leurs loisous, a excité nos agriculteurs à pro- 
duire une plus graude quanlitc de prairies arlî- . 
iiciellesy nécessaires pour les nourrir dans nos 
climats : elle a donc été la cause.de l'améliora- 
tion de nos champs, et de Fabondance de letirs 
productions en fourrages , céréales et bestiaux. 

Si le fort prix des laipes fiqes étrangères 
n'eut pas protégé les novateurs, la produ.cii9n 
des mérinos ne se serait pas étendue dans la 
France, parce que, bien que les nouvelles mé- 
thodes de culture donnent une plus grande masse 
de produits, elles occasionnent aussi plus de frais. 
La qualité moindre de la cliair des me'rinos, la 
lenteur et la difficulté de leur engrais, la grande 
abondance de nourriture qu'ils réclament^ nous 
expliquent ainsi les causes de leur abandon ac- 
tuel par beaucoup de propriétaires de troupeaux, 
qui se trouvent en perte quand la bonne laine 
de métis ne leur produit pas en suint un franc 
viugl-cinq centimes le demi -kilogramme, et 
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«imiDd la kiii9 de mérinos oi dinftûre ne se ven4 
pis vingt^cinq cenilnies de plus. 

Nos producteurs de laincii fines ne peuvent 
les obtenir à aussi bas pm que les producteurs 
espigoolsy doot les races transamanes Tivent sans 
frais de «ulture sur d'immenses pâturages sei- 
^qeuriaux , et par là même non imposés , dans 
«n vaste pays peu peuplé^ où la «alubrité et la 
beauté du dimat ne pécessilent pas^ comme cbez 
nous, la production des fourrages actSficiels^ pour 
nourrir les plus nombreux troupeaux pendant 
l'hiver, ei ponr les aflfoomger pendant le prin^' 
temps. Joignes à «ela que la sobriété dn culti- 
vateur, ou pour mieux dire du pasteur espagnol, 
«st telle que sa dépense est presque nulle pour 
«lever ses bestiaux , M vous saurez bientût ponr- 
quoi rentrée trop facile des laines de l'Es- 
pagne, qui, faute d'industrie locale suffisante, 
-se livrent dans le pays à quatre-vingts centimes 
le kilogramme y établit entre ces laines et les 
nôtres une concnrrence qui force nos cobns a 
abandonner les races de la péninsule. 
' lies Anglais ont, comme les Espagnols, l'a* 
vantage de produire à peu de frais les laines de 
mérinos, quils obtiennent à très -bas prix non 
pas chez eux, mais dans leurs immenses posses» 
lions coloniales; les Bavarois nourrissent leurs 
àrebis a moins de firaia que nons^ i cause 



— 66 — 

hi nature de leurs pacages j les Saxons, posses- 
seurs de la belle laine électorale , ne trouvent de 
rivaux que parmi un petit nombre de nos agri- 
coltenrs les pins heureusement situes ; les Phis- 
siens sont aussi habiles producteurs de moutons 
que nous le sommes nous- mêmes ^ les Russes 
multiplient â l'infini les plus beUes races ovmtB 
dans la Crimée , pays lertile et favorise par 
un superbe climat^ dans lequel la main-d'œuvre 
est encore au plus bas prix ; dans l'Amérique , les 
troupeaux de mérinos deviennent de jour en Jour 
plus nombreux ; ils se multiplient rapidement sur 
les terres seigneuriales et non imposées de la 
Moravie et de la Bohême^ comme sur les vastes 
pâturages du midi de l'Afriqaè et des terres aus- 
trales ; partout leur laine s'y récolte à un moindre 
prix que dans la France. Gomment donc espérer 
que nos cultivateurs continueront à les produire, 
si l'introduction des laines étrangères les force i 
perdre aunucUement sur le prix de leurs travaux 
habituels, appliqués à un sol chargé directement 
d'énormes impôts. 

Seront-ib plus heureux quand ils substitueront 
à leurs troupeaux de mérinos des troupeaux de 
races anglaises à longue laine , en conservant la 
concurrence des produits du même genre .dans 
la Grande-Bretagne? j'en doute encore ; au moins, 
si je généralise cette question pour tous nos 
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départemenSj parce que les races à longue kioe 
ont été produites dans un pays ou des brouil- 
lards presque continuels favorisent la croissance 
de pâturages très «- abondaos^ dont riiumidité 
semble propice aux âiormes brebb sur lesquelles 
les longues laines se récoltent. Bakwel, l'auteur 
de la belle race de Disliley, Ta obtenue dans des 
pâturages de cette nature, et les autres races 
anglaises qui s*en rapprochent par la longueur, 
le brillant et la blancheur de leurs laines, ont été 
modiQëes par des causes analogues. 

Nous sommes loin en France de pouvoir ob- 
tenir, dans nos départemens du centre et du midi, 
des prés naturels aussi aboiidans et aussi frais cjue 
les herbages de l'Angleterre et du nord de TËur 
rope; les départemens formés dans l'ancienne 
Normandie et dans la Flandre pensent seub ou 
presque seuls espérer de lutter, sous ce rapport, 
avec les comtés de TAngleterre. 

Ainsi, quant aux longues laines, les Anglais 
et les habitans du Nord de l'Europe sont plus 
favorisés que nous, comme quant à la produc- 
tion des laines mérinos,. les Espagnols^ et beau* 
coup d'antres peuples, ont sur nos cnltivateuvs 
de très-grands avantages. 

Ajoutez à cela que dans l'empire britannique 
le sol ne paie que le quarantième de la masse de 
Vimpôt, et qu'il en paie le tiers dans la France, 



où 1» taxe det pauvres, est remplacée dans noê 
campaipies.par YéoatmG charge de la mendicité, 
dont les fermiers des cantons riches sont acca- 
bles , et que la crainte des incendies rend pour 
eux ttès^redoutable. 

Quelques personnes, M. Oirod de FAin en 
particulier, aiïirment que la Jaine superfîne , 
telle que celle du troupeau de Naz> obtenue 
dans les montagnes, et pea sosceptihle d'être 
récoltée dans les plaines, sans des -soins tr^mi** 
nutieux^ est toujours productive pour le cul- 
tivateur^ à cause de son haut prix^ quoiquellc 
soit peu abondante I et que la chair des animaux 
sur lesqueb elle crcSt soit comptée pour peu de 
chose. Cela peut être vrai encore aujourd'hui^ 
mais demain la perte succédera an profit, si 
la laine, superfîne, dont le prix est déjà très* 
diminué^ est produite avec assez d'abondance 
pour fournir au commerce une quaniitë excé- 
dant celle de son emploi dans la iàbrique des 
draps superfins, fabrique nécessairement beau- 
coup plus bornée que celle des draps d'une 
qualité inférieure et d un usage plus général. Di- 
rez^DS que Fusage des draps superfins s'é^ 
tendra quand ils seront plus abondans? Oui, 
sans doute ^ mais aussi ils seront moins chers, 
et la laine qui servira à les produire , se trou- 
vant d'un moindre prix, ne dédommagera |^«is 
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U eiiltiiwiaar de» dépenses qu'il aura isiitee pour 
Fobtenîr ailleuTS que sur les pentes des montagnes. 

Si l'agriculteur trouve moins de bénéfice à la 
producUoa de k kinje qu'à oello de la chair 
et du suify il changera nécessainemeiit la nature 
de ses troupeaux^ la laine ne sera plus pour 
lui qu une production secondaire à laquelle il 
n'apportera que peu de soin» et bientôt nos ma- 
nu&ctnrieis, ne pouvant plus se . fournir dans la 
France, serout contraints de se mettre dans la 
dépendance de rétranger, quand Véïiwé des 
mérinoe et des autres races exotiques aura été 
abandonné pour reprendre l'élève des races îA- 
di^,'èues, moins riches en laine, mais aussi moins 
coûteuses à nourrir, et plus faciles à engraisser 
dans notre dlmat. 

Alors là production agricole éprouvera un 
coup terrible, et Toisiveté » que la nouvelle cul- 
ture avait bannie de noit campagnes, en s'y éla* 
blissant, y reparaîtra avec ses formes hideuses 
ctses conséquences redoutables; car il a été re- 
marqué avec raison, dans le QuarUrfy B^iéw , 
« qu ayant l'introduction des prairies artificielles 
te et des autres téèoltes vertes, qui, en donnant 
K une succession constante dalimens pour les 
c( bestiaux, assurent amt ouvriers employés dans 
a l'agriculture une série non interrompue de tra* 
a vau2ç, les buinmes et chevaux du fermier 



— 70 — 

« rtsUient daifiï pendant nne partie considé^ 
« rable de Tannée. » 

La nourriture qu'ils consommaient durant 
tout ce tempa était pour le cultivateur une 
perte «ans compensation qui a'étendait directe- 
ment ou indirectement sur le public. Il n ca 
est plus de même au moyen du système de cul- 
ture alterne I qui. prévaut aujourd'hui, et des 
récoltes successives qui en sont la conséquence. 
Les hommes et les animaux entretenus par le 
fermier ne restent jamais inactifs; il en résulte 
un surcroit de travail utile dont le fruit, à titre 
de rente et de bonification de la matière impo* 
sable^ devient le partage du propriétaire et du 
gouYernement. 

A la moisson sneoède l'emblavure d'automne; 
à celle-cî, la pre'paration des omblavures de 
printemps; la terre est ensuite labourée pour 
recevoir les racines, après quoi les attelages sont 
occupé à la récolte des prairies artificielles avant 
de l'être à celle des ce'reaies, des pommes-de- 
terre et des autres plantes nutritives. 

Forces nos colons à abandonner Félève des 
grands troupeamc de bétes à laine ^ et tons ces 
avantages dis[>araUront bientôt aux dépens de la 
société tout entière, qui sera privée du travail 
d'une multitude d'hommes et d'animaul pondant 
nne grande partie de Tannée, car le prix- 
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leurs oëràdes Bénit à lui seul insuifisanl pour 

les indemniser de leurs dépenses. 

Tous les économistes savent que ce ne sont 
qjOB les produits d'un travail qui soldent ceux 
d'un autre travail; si donc tous annules une 
partie du travail des champs, oelui-ci rendant 
moins d'objets susceptibles d'être échanges contre 
les marehandises de nos. Êd>riques^ elles périront 
par cela > seul quo nos agriculteurs seront en 
souffrance. La suite de ce mémoire rendra celte 
vérité évidente. 

III. Situation de nos /abrieans de lainage, 

par rapport aux f abrieans étrangers, 

La situation de nos £ibricans d'étoffes de laine, 
par rapport aux fabricans étrangers, n'est pas 
.moi{is défavorable que celle de nos agriculteurs. 

Les Anglais ont plus de capitaux que nous ; 
ils sont plus habiles que nous dans l'art de di- 
viser le travail comme dans celui de consliuiie 
et d'employer les machines; leur production na* 
.tionak en laines est plus que double, de la nôtre; 
leur débit à l'intérieur est immense, et leurs 
relations commerciales , favorise'es par une ma- 
rine .beaucoup plus nombreuse que la notre, 
et par des colonies dont la population s'élève 
, au-delà de cent millions d'habitans, ne nous 
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laÎMeni f^uère Te^poir de lutter confré èux.aYeê 
avaulcige dans les grandes spéculaUoiia qm 'anroiit 

le commerce extérieur pour objet. 

Ils ont en outre pins de variétés que nous 
de luiûes iodigèifiei oh èoloniales de qualité» 
supérieures, propres au peigne on à la earde. 
Non conteus d'emplo^^er celles qu'ils récoltent 
dans r£uropo et celles qu'ils achètent concnr- 
remment airec nous dans Ja Saxe et dans l'Es- 
pagne, ils ont, depuis quelque temps, singu- 
lièrement mullipiié les mérinos, qui ont prospéré 
avec une rapidité incroyable au Gap de Bonne- 
Espérance et dans' la Nouvelle-Gailés du Sud* 
Là ils fourniront chaque année aux fabriques an- 
glaises des matières de plus en plus abondantes^ 
dont Us prix seront d'autant moins éïeyés qw, 
ainsi que dans l'Espagne, lés races transumani^ 
s y mullipiicnt sans culture et presque sans soinSr 

Couuoe les liabitans des Pampas tuent dans 
FAmerique du Sud ks bœu& pour en avoir la 
peau, de même avant peu les colons anglais, 
éteblis au midi de la terre , y tueront avec profit 
leurs mérinos pour leur enlever leurs toisons» 
Gomment alors nos fabricans lutteront-ils à l'é- 
tranger avec ceux de la Grande-Bretagne? 

Et daillcurs n'ont-ils que ceux-là pour con- 
currens aujourd'hui, ou la Prusse est aussi lut- 
bile que la France dans fart de 61er et de 
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tîwer l€» laines quelle produit ^ Ynk k Âtxe 

et le reste de rAliemagne sont, ainsi qne les 
Pajrs-jBaSj au nombre des états manufacturiers 
etagrionlteara, <»ù la Belgique^ llulie et même 
FEgypte fabriquent un» quantité sans cesse croisa 
santé de draps communs ; et où la Russie, maU> 
tresse de plus d'un dixième de la terre^ cberclie 
à fixer chdz dlè ainsi que dans la Bologne les 
arts agricoles et manufacturiers* 

Notre influence commerciale ne peut donc s'ac- 
croitre eu £urope ni dans la plupart des autres 
parties da monde j par rapport ai| commerce des 
laines et des tissus qui en sont fabriqués,* elle 
ne pourrait même s'étendre que momentanément 
dans i'Amëriquei où la oivilisation généralisera 
bientôt les arts manafacturieM dans tous les états 
nouveaux^ et où les états de ITFnion les ont déjà 
fixés dans la partie septentrionale de cet immense 
continent. 

Uo seul débouché au dehors semble encore mo- 
mentanément laissé à notre commerce de drapc- 
lies^ c'est celui des étoffes superfmes et de la bou- 
neterîe, que nous échangeons dans le Levant contre 
les laines intermédiaires et communes à vil prix 
que cette contrée offre partout à quarante centimes 
le kilogramme; Buénos-Aj^res^ à dix centimes^ et 
qne ^ faute de protection sufl&Minte, la France 
ne récolte pas asseï depuis surtout que les mé- 
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rinos ont remplacé dans no grand nombn de nos 
départemens les moutons snr lesquels elles étaient 

tondues. Nos rivaux , possesseurs comn^e nous et 
plus que nous de laines superfines, nous laisse- 
rontril» la priorité pour oe génie de commerce, 
et les grands événemens qui se prépareot dans 
rOrient nous permettront - ils de le faire long- 
temps encore avec avantage ? Le temps seul 
pourra donner la solution de ces questions^ qui 
probablement ne resteront pas indécises pendant 
un grand nombre d'années. 

Dans une telle occurrence, je ne connais qu'un 
moyen de salut, c^ost de cbanger la nature de nos 
retours du Levânt en en rapportant par préfé^ 
rence du café, du riz ^ du coton et des fruits secs^ 
que potre sol ne produit pas| ou de consentir à 
payèr sur l'entrée des laines communes des droits 
suffisans pour permettre à nos cultivateurs d'ache- 
ter des tissus que nos fabiicaus ne peuvent espé- 
rer de vendre long-temps hors de. la Fiance. 

§. IV . Dépendance réciproque des producteurs 
de laines et des fabricam nationaux. 

Notre débit d'étoffes à l'intérieur est infiniment 
supérieur à celui que nous faisons, et que nous 
pouTons espérer de faire à l'étranger \ aussi est-ce 
sur Faccroissement de ce débit que nous devons 



* 
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fonder spédaleme&t la prospcrîlé de nos iâbrî- 
ques ; mais sur trente-deux millions d'habitans, la 
FraDce eo renferme plus de vingt- cinq dont les 
intérêts^ la fortune on les moyens d'existence sont 
spécialement lié» à FagricultuTe; ce ne sera donc 
que par la prospérité de celle-ci que l'aisance 
du plus grand nombre des Français s'accroîtra^ 
et que leur dépense s'augmentant^ la quantité et 
la valeur des lainages consommés à Piiitérienr 
s'accroîtront avec elle. 

Ce sont surtout les tissus communs et à l'or 
sage des fortunes inférieures et mitoyennes > qui 
peuvent donner lien à un grand débit à Tinté- 
rieur y tâchons donc de procurer l'aisaDce et le 
travail aux classes les moins riches, afin de rendre 
leur consommation plus grande; et pour y par- 
venir^ faisons en sorte que les agriculteurs et 
spécialement les producteurs de laine se défas- 
sent avantageusement de leurs produits^ afin 
qu'ezdtés par le bénéfice ils produisent plus et 
consomment davantage , en pouvant ensuite 
vendre leurs toisons sans perte à des prix modé- 
rés y par le seul efiet de leur propre ooncunence. 

Si la prospérité des &bricanS et des oommer- 
çans tient essentiellement à celle des agriculteurs, 
la prospérité de ces derniers n'est pas moins 
dépendante de celle des manufacturiers qui leur 
achètent les matières pretnières pour les appro-*- 



prier à lean usages , et de celle^es commerçans 
qui les le«r rapporlept tontes fabriquées^ ou qui 
les leur enlèvent et les assortissent pour les re- 
vendre dans nos aleliere* 

L*agriealte«r a donc aotiat de besoin de la 
prospérité du commer^nt et du fabricant que 
ceux-ci ont besoin de la sienne. Voilà ce qui 
rend nécessaires la confiance et Tappui 
tuels entre les industrieux des diffiSrenles classes 
cigricoles, manufacturières et commerciales, et 
ce qui doit déterminer chacun d'eux à désirer de 
voir ménager nos marchés, sinon exclusivement, 
an mdnis phis spéciakmttil et plus fiiTorable» 
toienl à nos producteurs nationaux de toute na- 
ture. 

Des n^ocians pour lesquels je professe la 
plus haute estime, et auxquels toute la France 

doit uue grande reconnaissance à cause des pro- 
grès qu'ils ont fait Hkire k Tindustiie , ont cru 
que le plus sûr moyen d'aocroitre nos relations 
commerciales au dehors était de favoriser l'im- 
portation des laines étrangères ; ils pensaient alors 
que nos cultivateurs accroitiaient la quantité et 
la qualité de leurs laines, en même tempè qu'ils 
en diminueraient le prix , afin de soutenir la 
concurrence et de conserver la priorité sur nos 
niarchés, bien qu'ils réclamassent poui eux- 
mêmes k probibitîon des tissas étrangers comme 
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nécessaire au soutien de Icui's manufactures^ mal- 
henreiiMiDeat ils dé "sont trompés dans leurs ca-* 
Iculs, par plusieurs molife voici: 

i». Les produits de la grande culture sont peu 
variés j ce sont toujours les ventes des bestiaux^ des 
laines et des céréales qui en forment la masse ; si 
celle masse est dîminuëe dans Pun de ses élénlens^ 
les autres n'augmentent pas pour cela de valeur , 
souvent même ils diminuent de quantité et de 
qasMtéf par suite de la pénurie du cultivateur, qui 
se trouve contraint de restreindre les travaux 
dont il ne peut plus acquitter le prix. 

Nos cultivateurs sont loin d'être généra-* 
lement aussi instruits que nos manufacturiers, 
parce que, résidant dans les campagnes au lieu 
do résider dans les villes ^ ils sont moins près 
des foyers d'instruction. ' 

3*>. Quand même leur instruction égalerait celle 
de nos fahricaus , ils n'ont pas comme eux le 
secours de machines susceptibles d'accroître et 
de perfectionner la production d'une manière 
iàd^iiîe, k plupart deleurs travaux ne ^exécutant 
qu'à force de bras, ou à l'aide de chevaux, fort 
coûteux à nourrir. 

4^. Quelques efforts qu'ils puissent faire, leur 
production est toujours trës-lentc, et nécessite 
«a moins trois ou quatre aus pour s'^mélipiier 
et s'accroître. 
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5». . Pour améliorer^ en culture comme en fa* 
brique, il faut beaucoup de capîlauz'y et les 
cultivateurs qui n'en ont pas n'ont pas même 
pour la plupart la ressource du crédit et des 
emprunts^ qu'ib u'obtienoent qu'à un taux exces- 
sif et souvent usniaire. 

6°. En admettant que TinslrucLion et les ca- 
pitaux ne manquent point aux agriculteurs, la 
quantité et la qualité de leurs produits seront 
toujours b'milées par Fétendoe et la nature du sol 
qu'ils cultivent. 

^o. Il est impossible et il serait impolitique 
de confondre dans leurs résultats le travail réel 
de l'agriculteur essentiellement exécuté à force 
de bras, ou par des moyens lents, dont l'éco- 
nomie trouve des bornes dans Timperieetion du 
sol et dans la âûblesse humaine, avec le tne 
vail fictif et rapide de ces manufacturiers ingé- 
nieux, qui, puisant leurs forces motrices dans les 
élémens mêmes, ne semblent trouver de limites 
à leur production que dans Fextension de In- 
telligence bumaine et dans la puissance de la 
nature. 

8*. Les produits du travail réel de l'homme 
des campagnes sont essentiellement trè»«estremts 

par la nature elle-même ^ tandis que ceux du 
manufacturier^ qui les approprie à nos besoins 
à l'aide du travail fictif des madiines, peuvent 
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sVccroître tant qu'il trouvera des consommateurs 
' et . tant que Tagriculteur pourra lui fournir les 
matîh«8 premières qui servent de base à ses 
spe'culations. 

La production agricole ne peut donc s'accroître 
autant^ aussi rapidement et aussi dconomique- 
meut que la production manufacturière. 

Ce sont pourtant dans tous les pays , et surtout 
dans la France, les agriculteurs et ceux dont la 
fortune est inhérente à la leur qui font la masse 
des consommateurs. 

Quand cette masse se trouve £2[ênee par le 
défaut de vente ou la viletë du prix des pro- 
ductions agricoles^ elle, restreint ses demandes 
d'objets fabriqués, et sa consommation diminue. 

La pénurie du cultivateur, résultat indispen- 
sable de son inactivité et de ses pertes^ s'étend 
instantanément sur k classe ouvrière^ qui elle- 
même restreint sa consommation , et sur la classe 
des propriétaires, qui, mal payés par leurs fer- 
miers, réduisent aussi leurs dépenses, et celles 
de tous les gens à leur solde, de tous les ou* 
vriers qu'ils emploient , et de leurs fournisseurs , 
qui souffrent plus ou moins de ia diminution 
de la circulation de l'argent. 

Le fabricant voit alors ses produits rester dans 
ses magasins , et quelles que soient l'économie et 
l'habileté qu'il ait employées pour les obtenir, il 

1^ K. 6 
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ne peut couvrir ses frais ^ parce que le éébli 
intérieur, qui, partout et surtout daos la France, 
comparativement à l'Angleterre, est de beaucoup 
supérieur au débit à rétranger, se trouve dimi- 
nué d*une manière excessive. 

Les faillites forcées des maisons les plus con- 
sidérées sont la siûte inévitable de cette diminu- 
tion de ventes au-dedans, qui cause l'encombre- 
ment^ quand, à l'cpoque'des échéances de paie- 
ment, les recouvremens n'ont pu s'opérer, même 
en perdant tout le gain que la production indus- 
trielle devait procurer à son auteur. 

La cause première de tant de maux est la pé- 
nurie du cultivateur indigène j qui n'a point 
acheté parce qu'il n'a pn vendre ses denrées qu'à 
vil prix 9 quand la conciirrence étrangère en a 
fait tomber la valeur. 

C est le cultivateur qui forme le premier anneau 
de la diaine des consommateurs et des produc- 
teurs ; affaiblissez cet anneau, et toute la machine 
est en souffrance. 

' Voilà comment les fabricans français , en ré- 
clamant la libie ou même la trop facile entrée 
des laines étrangères , se sont portés à eux-mêmes 
un coup funeste qui cause aujourd'hui leur propre 
mine; ils n'ont pa soutenir ou reprendre au 
dehors la' concurrence avec.les âbricans étran- 
gers, qui, en réalité, sont aussi habiles que les 
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nôtres^ qui se procurent les fonds à un moindre 
intérêt et les laines à un plus bas prix, puis- 
qu'ils les emploient diminuées des frais de doua- 
nes f de commission et de transport ^ dont elles 
sont chargées à leur entrée dans la France. 

Ajouter à cela que les Prussiens oui sur nous x | 

le grand avantage des marchés de la Russie { 
et de la Pologne; que les Anglais ont^ à cause 
de la supériorité de leur marine, de la multitude 
et de la population de leurs colonies^ le com- 
merce de presque tous les marché du monde; 
que les États-Unis ontpliis de facilité que nous 
pour étendre leurs relations sur le vaste continent 
dont ils occupent une partie^ vous ne douterez; 
plus' de la nécessité de conserver pour noiis notre 
marché intérieur , en ne regardant le marché 
étranger que comme un accessoire encore plus 
variable et plus incertain qu'utile à notre pro- 
spérité commerciale* 

V. Moj ens de remédier à la stagnation du 
commerce dans la Francfi. 

Dans l'état actuel des choses, ce qu'il im- 
porte le plus de faire pour favoriser le com- 
merce^ «ans nuire à l'agriculture ^ est d'abord 

de réserver autant que possible Tapprovisionne- 
ment de nos manufactures à nos cultivateurs^ 
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en n'accordant Tentrée des laines étrangères qu'à 
Ul charge t\*nn droit suffisant pour maintenir 
toutes nos laines indigènes au prix qui permet 
de les produire avec avantage^ et, ensuite^ de 
favoriser la consommation intérieure des dnips 
provenant de nos ateliers , en chargeant les draps 
exotiques d'un droit J'entre'e qui assure à nos 
étoiles la préférence sur nos marchés. 

On pourra, en métae temps, exciter le débit 
de nos fabriques à Fextérienr, au moyen d'nne 
prime accordée à l'exportation de leurs tissus ; 
de telle sorte que notre approvisionnement se 
trouvant suffisant, nos manufactures ne cessent pas 
de prendre toute Textension que la concurrence 
étrangère nous laissera dans le cas d'obtenir. 

£n partant de ces bases, nous poserons en thèse 
générale que les principaux moyens de rétablir 
la prospérité de tous nos producteurs agricoles, 
en même temps que celle de tous nos producteurs 
manufacturiers, sont: 

1». De conserver autant que possible aux, uns 
et aux autres notre débit intérieur^ 

a<». De n'importer librement et sans droits, • 
en concurrence avec les produits des uns et des 
autres, que les objets que nous ne pourrons pas 
produire chez nous; 

5*". De protéger notre production nationale, 
non par ' des fNTohibitions absolues, mais par des 
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droits qui élèvent ^ sur notre marché^ k valeur 
des produits exotiques à un taux un peu supë^ 
rieur k celle où doivent être maintenus nos pro- 
duits indigènes de même uature^ pour que nous 
puissions les obtenir sans perte; 

4*** De fayoriser l'exportation de ceux de nos 
produits qui ne sont pas nécessaires à notre con- 
sommation intérieurci par des primes et des traités 
de commerce qui^ en facilitant Técoulement sur 
les marchés étrangers^ en opèrent Técliange contre 
des objets que nous ne pouvons obtenir chez 
nous ; 

5", £t enfin d'accroître notre propre consom- 
mation , en développant', par Tinstruction gé- 
néralement répandue, l'intelligence, les désirs 
et les jouissances des consommateurs de toutes 
'les classes de la société ^ afin que chacun d'eux ^ 
mû par un besoin nouveau , s'occupe plus uti- 
lement pour les autres à accroître et à perfec- 
tionner les produits de son travail et de son in- 
dustrie particulière. 

Alors^ et seulement alors, la consommation s e- 
tendra d une manière indéfinie, en ne trouvant de 
bornes que dans la force des hommes élevés au 
haut degré de puissance que le perfectionnement 
de leur raison peut et doit lui faire atteindre. 
Ceci n'est point une vaine théotie : l'expérience 
a démontré que c'est un fait incontestable. * 
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Que le gouvernement s'occupe doue active- 
meui à étendre rinstraction et à assurer set 
succès par le complément et l'affermissement de 
nos liberté publiques ^ qu'il repousse tout pri- 
vilège contraire à la raison^ en consolidant les 
droits du mérite, pour exciter l'émulation parmi 
les citoyens y et, chaque année ^ les entraves que 
la douane doit encore apporter à nos relations 
commerciales , pourront non pas s'annuler , 
mais an moins s'alléger peu à peu sur les fron- 
tières de la France. 

11 en est des nations comme des hommes : 

Les relations de ceux-ci trouvent, dans un 
état bien gouverné, des restrictions résultantes 
de la nécessité de s'opposer à l'oppression des 
uns par les autres; de même les relations des 
nations néeesskeot, aux yeux des gouvernails 
babiks, de semblables restrictions dans des cîr» 
constaiîces analogues : 

Mais ce n'est pas seulement par la force des armes 
que les nations peuvent s'opprimer aujourd'hui, 
où Findustrie s'est élevée dans le monde comme 
une autre puissance bien plus réelle et bien plus 
durable que celle développée sur les champs de 
bataille. La nation la plus industrieuse est et sera 
toujours à l'avenir la nation la plus riche ^ la 
plus forte et la plus puissante ; sachons donc, non 
pas combattre , comme le gouvernement machia- 



vélique des Anglais, les progrès de la liberté, de 
la raison et de la science^ pour prévenir ceux de 
l'industne accole el manu&ctiinèreà.rétranget^ 
maïs sachons «KcSter ces utiles progrès parmi 
nous par tous les moyens en notre pouvoir, et 
surtout évitons, afin d'atteindre sûremeot ce bot, 
qpe Findiistrie des autres pays ne vienne opprimer 
la nôtre^ en nous inondiant de ses produits et en 
arrêtant par là dans sa source notre industrie par- 
ticulière. 

Qoant au marché extérieur, pour nous essen- 
tiellement inférieur au nôtre , il ne peut plus être 
qu'un accessoire utile à notre débit ^ qui trouvera 
toujours beaucoup de concurrens redoutables 
au-delà de nos frontières; les matières premières se 
multipliant à l'infini dans les états qui nous 
avoisinent^ et les machines les plus ingénieuses^ 
employées dans les deux mondes et portées jus* 
que chez les barbares orientaux , e'iant devenues , 
comme la charrue, l'instrument commun de tous 
les peuples de la terre. 

§. VI. UrgcNce d'une bonne loi de douanes 
relativement au conutUBrce des laines, 

La liberté, indispensable au commerce et à 
rindustrie intérieurs, ne saurait élre illimitée 
lelaliyement au commerce extérieur. Telle est la 
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conséquence nécessaire de rimpcrfeclion des 
hommes ; bien que les nations fassent toutes par- 
tie de la société humaine , elles forment réel- 
lement, quant à leurs mœurs, à leurs gouverne* 
mens, à leurs inle'rêls, des corps distincts, qui 
tendent réciproquement à améliorer leur sort aux 
dépens des nations voisines ^ en cherchant à 
accroître leur richesse par leurs relations avec 
celles qui sont moins industrieuses^ moins ha- 
biles ^ ou dans une situation moins avantageuse 
qu'elles. 

Si, dans un tel état de choses, la liberté du 
commerce extérieur était absolue , il pourrait ar- 
river qa*un certain nombre de spéculateurs^ mus 
par un intérêt distinct ou favorisés par des gou- 
vernemens étrangers, étouffassent une branche 
d'industrie naissante, ou altérassent une source 
de richesses déjà acquise â la nation dont il 
le raient partie, sans même qu'on pût les accuser 
d'être mauvais citoyens, puisqu'ils n'auraient fait 
que ce que la loi n'aurait pas défendu^ et qu'ils 
auraient été trompés par son imprévoyance. 

Voilà précisément ce qui a eu lieu relative- 
ment à Tintroduction des laines étrangères dans 
la France; nos négodans^ en l'opérant et même 
en demandant qu'elle fût favorisée; n'ont vu là 
qu un moyen légitime de s'enrichir et d'accroître 
la consommation en produisant à moindres frais; 



mais les Anglais, qui savaient que la laine est, 
après les céréales et la chair destinée à nos bonr 

chéries, la pîui> iiiiporlanlo des productions de 
notre grande cullure, ont senti que le pins sur 
moyen de porter un coup funeste & celte grande 
culture y qui fait la base de notre richesse na- 
tionale, était d'encombrer nos magasins de laines 
étrangères ^ ils Font donc fait, afin que nos agri- 
culteurs, obligés d'offrir les toisons à vil priz^ 
ne pussent plus consommer les produits de nos 
fabriques, faute de pouvoir les acquérir; les laines 
accumulées dans les magasins de l'Angleterre sont 
venues, dans les années i8a3 et i8si6, encom- 
brer les magasins de la France; nos agricul- 
teurs, forcés de vendre leurs productions au-des- 
sous du prix auquel elles leur revenaient, n'ont 
puacquérir les produits de nos £ibriques, et celles- 
ci sont elles-mêmes devenues victimes des spé- 
culations de ceux qui avaient prétendu accroître 
leur prospérité.. 

Aujourd'hui le commerce français, éclairé par 
ces résultats funestes, doit sentir la nécessité d'une 
bonne loi sur les douanes, loi restrictive et non 
prohibitive, doutTurgence, d'ici à peu d'années, 
sera d'autant pins sensible pour, nous que les 
troupeaux de brebis à laines Gnes se multiplient 
maintenant avec une rapidité prodigieuse dans 
toutes les parties du monde« Puisse Télévatioa 
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da torif d'împortalion , r^flévalion des prime* 
d'exportation , et rartottt la probité rigide de» 
bomœes chargés de faire exécuter la loi des- 
douanes» rendre bientôt au commerce et à 
ragricultuie françau» le haut point de pro- 
spérité qui seul peut assaier k puissance de la 
France ! 

§. Vn. Considérations sur les tarifs. des douane 
relatiuement aux laines» 

Ponr fixer les droits d'imporUtion sur les 
laines, et les primes d'exportation sur les pro- 
duiU de nos fabriques alimentées par elles , rap- 
pelions-nous çie nous avons un grand intérêt à 
conserver dans nos cantons fertiles, tels que ceux 
de la Brie et de la Bcauce , la grande production 
des laines fines et intermédiaires que notre com- 
merce se procure au-dehor», en suint, à moins 
de quarante à cinquante francs les cinquante kilo- 
grammes, parce que, arrêter la production de ces 
laines, dans nos campagnes améliorées, serait y 
(aire détruire les nombreux troupeaux dont la na- 
turalisation dans la France a ét^ et est encore la 
base de la nouvelle culture. 

Soutenons donc la production des races aux- 
quelles cette nouvelle culture est intimement liée , 
et gardons-nous de rien faire qui puisse les faw 
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abandonner; favorisons même la production de 
nos lames superfînes et des longues laines an^ 
glaises ; afin d'en obtenir chex nous une. assez 
grande quantité pour suffire a nos besoins ainsi 
qu a notre exportation en draps de haute finesse 
et à notre consommation en étoffes rases. 

Pour atteindre ce but, demandons au gou- 
vernement l'établissement de fermes modèles 
dans tous nos dëpartemens^ et approprions, par 
elles, la nature des perfectionnemens cpie nous 
aurons besoin d'opérer, à la nature du sol des 
diverses parties de la France; les avantages qui 
résulteront de ces fermes seront d'autant plus 
grands qu'elles répandront toutes les bonnes mé- 
thodes de culture à la fois, et qu'elles tendront à 
multiplier et à rendre meilleures toutes les espèces 
de productions agricoles. 

Nonobstant Pimportance de Tamélioration des 
laines, les intérêts de la grande culture re- 
clament encore plus impérativement un accrois- 
sement de droits d'entrée sur les laines com* 
munes étrangères; car bien que beaucoup de nos 
cultivateurs des pays fertiles doivent, dans l'in- 
térêt général, cesser d'en produire d'analogues sur 
les grandes exploitations où les races indigènes de» 
wont être remplacées par celle à laines longues, 
fines ou intermédiaires, des droitsi très'-pro" 
tecteura leur af>nt encore nécemires, parce que 
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dans les pays pauvres, tels que la plus grande 
partie da Maine, du Fditou> de la Bretagne, de 

l'Anjou, de la Tourainc, de la Sologne, du 
Limousia^^u Nivernais, duBerri, delà Guicnue^ 
da Béarn, et de beaucoup d'antres contrées de la 
France situées au midi de la Loire, on ne pourra 
que fort lentement parvenir à faire croître les four- 
rages indispensables à k nourriture des races 
de montons exotiques, et que, pour arriver à cette 
amélioration importante dans les lieux où elle sera 
possible , il faudra d'abord y multiplier les mou- 
tons indigènes dont l'élève n'est pas suflisamment 
encouraj^éc^ quand leurs toisons, peu pesantes, ne 
s'y vendent pas en suint à près d'un franc le 
demi-kilogramme. 

Les intérêts du commerce exigent aussi non* 
seulement le maintien mais encore l'accroisse- 
ment de ces droits, parce que sans eux la pro- 
duction des laines communes pourrait être ,. 
sinon totalement abandonnée, au moins tres-dî- 
minuée dans la France, et en peu d'années nous 
serions à la merci de l'étranger pour les obtenir; 
tandis qu'il se trouve beaucoup de localités où le 
territoire étant divisé en fermes de moyenne éten- 
due, trop petites pour nourrir de grands trou- 
peaux et entretenir des bergers babiles, la com- 
binaison des prix de la cbair et du suif des 
moutons, avec le prix de leuri laines , permettra 
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à nos cultivateurs de multiplier les races cora- 
miiDes, sans leur faire repousser les autres amé- 
liorations agricoles^ convenables à leur sol et à 
leur poaition. 

Cette classe de moyens cultivateurs, répandue 
dans les meilleures parties du Bas-Poitou,. dans les 
vallons et les vallées du Maine, de la Tonraine, de 
l'Anjou, de la Bictagne, et de ceux de nos dépar- 
temens où le territoire est divisé en exploitations 
rurales de peu d'éteodae y doit j à cause de son 
nombre, de sa grande consommation d^étolFes 
communes et de Pimpossibilite où elle est de 
changer la nature de ses troupeaux, être favorisée 
par vm fort droit d'entrée établi sur les* laines 
communes. 

Ce gros droit tournera à l'avantage des fabricaos 
qui les emploient^ et qui, n'en versant presque 
tous les produits que dans la France, seront ton* 
jours assurés d'y trouver leur débouché habituel , 
au prix où le droit élèvera leurs tissus; d'ailleurs, 
s'ils exportent de leurs étoffes, ils doivent, comme 
les antres propriétaires d'ateliers de lainage, 
recevoir une prime d'espoiLation équivalente 
aux taxes établies sur l'entrée des laines de même 
nature, proveniint de l'étranger^ 

Quant aux laines métisses et aux laines des mé- ' 
rinos ordinaires, bases de notre grande culture 
perfectionnée dans le ^centre et dans beaucoup 
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de parties du nord de la France y déjà presqae 
aussi ai>ondante8 au-dehors «pie les laines gros- 
sières, nos laveurs et nos fabrîcans ne veulent nous 
les acquérir qu'à vii prix, à cause de la facilité ^'ils 
ont d'en introduire d'exoti^pes* C'est pourtant 
sur la valeur de ces laines, plus habitiiellement 
employées que les laines superfines à faire des 
produits consommés à 1 intérieur, que se fon- 
dent les améliorations agricoles dans nos plus 
vastes domaines ^ leur production doit être entre- 
tenue chez nous avec un plus grand soin en- 
core que celle des laines superfines, convenables 
à moins de localités et utfles à moins de con- 
sommaleurs. 

Pour y parvenir, établissons sur leur entrée un 
droit moindre que sur les laines communes, mais 
encore assez fort pour maintenir notre marché 
intérieur à nos grands cultivateurs; et accordons 
à ceux de nos £Ed>ncans qui exporteront les étoffes 
qu'ils feront avec elles, une prime assez élevée 
pour accroître un débouché qui par malheur ne 
pourra jamais être très-important. 

La production des laines superfines et des 
laines longues, étant encore trës-insuf&sante chez 
nous, nous devons, dans Fintertl de nos fa- 
briques mêmes, Texciter aussi par la conser- 
vation des droits d'entrée à lin taux capable de 
déterminer nos cnltivatenrs à les produire dans le 
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petit nombre de lieux où cela sera possible ^ et 
de plus nous devODs, pour tout ce qui con- 
cerne l'exportalion des objets fabriqués avec ces 
deux sortes de laines^ accorder à nos négocians 
une prime sufibante pour les dédommager des 
droits qu'ils auront payës. 

S'il est de l'intérêt commun des agriculteurs 
et des £Ed>ricans, que les droits de douanes sur 
l'entrëe de toutes les espèces de laines soient 
conservés et même accrus en raison de leur con- 
sommation à l'intérieur^ il ne Test pas moins que 
leur production dans nos campagnes soit^ ainsi 
que leur emptoi dans nos ateliers^ encouragée 
par de fortes primes à rexpoiLalion, qui s'élè- 
vent au moins c\ un tiers de la valeur des laines 
employées à £d>riquer les tissus nationaux expor- 
tés , sans avoir égard à la provenance de la 
laine. Il serait même juste et utile que la prime 
dédommageât le manufacturier de l'intérêt des 
droits depuis leur acquittement par lui jusqu'au 
moment de sa vente. 

Je demande la prime du tiers de la valeur de la 
laine, équivalant an neuvième de la valeur des 
tissus 9 parce que le droit de 33 pour cent corres- 
pond à ce tarif ; et je dis sans avoir égard à la pro- 
venance de la laine ^ car si elle est exotique^ la 
prime est indispensable au soutien de la vente au 
dehors des tissus qu'elle a formée ; et si elle est in- 



indigène, la prime est de la plus f^Mande utilité 
pour Tagriculture , comme encouragement ac- 
cordé à la production de notre sol. 

Par qui^ dira-t-on, doivent étxe supportées 
ces primes? Par le budget de l'état, au profit 
du<}uel les douanes sont établies dans l'intérêt 
de toutes les classes de producteurs agricoles 
et manufacturiers^ et même dans celui de tous 
Iqs consommateurs , les succès de Finclustrie inté- 
rieure pouvant seuls assurer nos approvisionne- 
mens^ et mettre nos consommateurs au-dessus de 
la dépendance de Tétrangcr. 

Craignons la jalousie de nos concurrens, et 
mettons-nous en garde contre les coups qu'ils 
porteraient à notre industrie, si aucune res- 
triction nVtait établie relativement à notre com- 
merce avec eux. Pendant la paix, ils tueraient 
nos fabriques en nous encombrant de leurs pro- 
duits ; en temps de guerre, ils les mineraient bien 
plus sûrement encore, en s'opposant à l'arrivée 
des matières premières que nous aurions cessé 
de produire ckez nous; en sorte que tons les 
citoyens sentiraient cruellement alors combien 
aurait été funeste la théorie qui les aurait mis 
dans la dépendance de nos rivaux en industrie 
comme en puissance. 

Si la loi restrictive et non prohibitive des 
douanes est nécessaire , il faut non - seulement 
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que ses tarifs «oient établis avec soin, mais en^ 

core qu elle soit exécutée avec rigidité ; car les 
infractions qoi lui seraient faites ruii)jsr^ut 
promptem^t les négocians honnêtes, au seul 
profit des fraudeurs , qui se garderaient bien de 
partager avec la grande masse des consomma^ 
^tenrs leurs produits illicites. Ën Angleterre , les 
infractions à la loi des douanes sont sévèrement 
punies, et c'est à Texactitude de la répression 
des introductions frauduleuses, que tous les genres 
d'industrie out du la prospérité dont ils jouis- 
sent; prospérité qui est telle- aujourd'hui, que 
ses fabricans^ ne craignant plus de rivaux dans 
le monde, ont demandé la diminution des en- 
traves apportées par leis lois britanniques à la li- 
berté du commerce extérieur, comme un moyen 
assuré d'étendre leurs relations et d'accroître leurs 
profits. £t pourtant les Anglais se gardent bien de 
laisser entrer sans droits les denrées nécessaires à 
leur consommation, et même tontes les marchan- 
dises qu'ils fabriquent, parce que ce sont ces droits 
excessivement élevés qui protègent leurs produc* 
tions indigènes et ooloniales% • 

Imitons-les relativement à Tétal^ssement' de 
leurs droits de douanes; mais gardons-nous de 
nous laisser prendre par eux à 1 appât de la 
liberté du commerce extérieur j -dont ils ont fait 
grand bruit sans la mettre en pratique. Rappe- 

T. IX. 7 
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loos-tt6iu qu'ik sont {dos forts qiM nous snr 
mer, qu'iis oat antaiii de moyens de produire et 
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DE LA BAISSE DES LAINES, 

ET Dtà DROITS DE DOUANE 
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Séance du î»5 janvier 1829. 

Les laines communes de France n'ont point 
é\é affectées par la baisee qui a fitppd aor las qoA- 
litÀ intermédiaires et les mérinos. Plnsienis sortes 

de ces laines ont, au contraire, éprouvé une 1^ 
gère liau;sse. JLe niaintien des prix est dû a cette 
eîrconstance que la prodadioii: n'est pas en rap* 
port avec la consommation ; dorénavant même 

elle ne peut être plus conside'rable , parce qu'il 
ne peut être avantageux de. faire coosomnier les 
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produits du sol par une race de bêles à laine 
dégénérée^ parce que cette race doit disparaitre^ 
dans Finiërét même d^one m^leure ciiltw«. 

Les laines e'trangères de la même qualité'^ quoi- 
que chargées d'un droit de 33 pour cent, qui, eu 
ràditë^ se monte à 5o pour oent^ ont dÙTemv 
placersur nos marchâ le déficit que nous épreu- 
vions. Leur concurrence n'a pu opérer ni la hausse 
ni la baisse des nôtres. Si, à. Tépoque des lois 
de i8a4 et de i%%6, on a remarqué une augmen- 
ti^ion^ cela a été dû uniquement à la spéculation^ 
les prix se sont calmés bientôt après* 

La baisse des laines communes^ produite par 
nos lois dan» les mains dii producteur étranger, 
a e'té sans utilité pour nous, puisque nos laines 
n'ont pas augmenté ; elle nous a été domma- 
geable, puisque les fabriques étrangères ont pu 
ks acquérir à plus bas prix, et ^briquer k 
meilleur marché que uous^ de manière à nous 
enlever toute concurrence. 

Malgré le préjugé établi^ que nous n'eipor- 
tons pas d'éto£fes confectionnées avec des laines 
communes , il n'en est pas moins vrai que plu- 
sieurs fabriques nous produisaient desi débouchés^ 
témoin celles d'Amiens. 

La baisse des hunes métisses s'oppose suffisam- 
ment à la hausse des laines communes ; en se 
mpprocbant des consommateurs par leur plus 
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bas prix , elles ^doivent diminuer Femploi des 
laines communes. 

An snrplas, h» laines communes étrangères^ 
comparées aux nôtres dans leurs qualités réci- 
proques^ ne sont pas meilleur marché que les 
nôtres lorsqu'elles arrivent à nos frontières^ lors- 
qu'elles ont payé les frais de vente et de trans- 
port j ainsi elles ne peuvent nous nuire parleur 
concurrence. Les droits de douane qu'elles sup- 
portent ensuite sont à la charge de nos con- 
sommateurs ou de notre commerce en partie; 
le restant est à celle du producteur. Ainsi, de 
toutes manières I il n'y a avantage pour personne, 
tandis que Ton voit hien oà est le dommage. 

On pourrait donner quelque supériorité aux 
nôtres en supprimant les droits d'octroi. La per- 
ception de ce droit sur un animal qui donne un 
kilogramme de laine serait une véritable dimi- 
nution du prix de la laine. 

D'ailleurs, le cultivateur, qui ne trouve plus, 
avec le prix actuel des laines communes, un re- 
venu suffisant pour compensation de son loyer, 
a toujours la faculté d'augmenter son troupeau, 
de manière à rendre la baisse du prix insensible ^ 
il ne lui faut que peu de soins pour arriver là. 

Les laines intermédiaires et mérinos ont baissé 
beaucoup depuis douze ans. Les causes qui y ont 
contribué, et que quelques personnes admettent 
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aa nombre de cioq : i** l'abondance ^ a° le moindre 
emploi dans la iabricatîon par la peifection des 

procédés ; 3° la rivalité des. étoffes de coton j 
4® le manque de débouchés à Textérieur ; 5° leurs 
qualités défectueuses et grossières^ ne me parais^ 
sent pas toutes admissibles. 

La baisse de ces laines a en Ken ches nous 
et à l'étranger. Quelles que fussent les règles de 
l'administration des états , aucun n'a pu s'y sou- 
straire. Un niveau général s'est établi dans le 
prix de ces matières en Europe ; rien ne peut le. 
déranger. 

Àncon état ne produit toutes les qualités de 
laines qui entrent dans ses fabrications ; aucmft> 

état ne consomme toutes les matières qu'il pro- 
duit hors de son usage; tous achètent et veur 
dent pour maintenir leur prospérité. Du mo- 
ment qu'ils vendent leurs produits /il fant qu'ils 
le fassent en concurrence avec les autres. II 
en est de même quand ils achètent. Ainsi ^ en 
important chez eux ce qu'ils ont acheté ^ ils in« 
floent chez eux sur le prix de toutes les matières 
semblables ; ainsi, en vendant, ils influent à Té- 
Iranger sur celui des matières qu'U produit. 

D'après cela il est .évident que les fidvi^ns 
ne peuvent pas acheter chez eux plus cher qn'ib 
n'achèteraient ailleurs, et aucun droit de doua-* 
nés ne saurait les j soumettre^ ' 



CeÊi la vëritabk ntm de la baisse de nos 
kîaes iotennëdkiH» et mérinos-; tous nos pro« 

duits en laine de cette sorte sont annuel! ornent 
consommés. Nos exportations égalent la valeur de 
nos npoitalions^ qosaid elles ne les surpassent 
pas; ainsi^ quand nous écartons de nos fabriques, 
par nos lois de douane, ces laines étrangères, 
nous devrions améliorer le prix des nôtres; mais 
eekk n'arrive pas. Non» ne faisons qoe mettre 
un obstacle à notre fabrication ; il faut aussi vé- 
rifier si véritablement nous avons à nous plaindre 
de la baisse de ce genre de laines; nos laines 
intermédiaires, nos lainee métisses, mérinos, ont- 
elles conservé les qualités , la finesse, Télasticité, 
le (entre, qu'elles ont eu ? la négative est dans 
toutes les bouohesi Pourquoi donc prétendrions- 
nous conserver des prizaussi élevés qu'autrefois, 
si ces productions sont inférieures? Prenons-nous- 
en à notre défaut d'intelligence , à notre système 
défectueux d^é<hication des bétes à laine, qui por- 
tait notre 'industrie vers la chair , sans s'embar- 
rasser de la finesse des toisons. C'est en partie 
encore à cette circonstance que Ton a dû la dé- 
préciation des prix, et que cette dépréciation 
a été de cent cinquante pour cent sur les métisses, 
et de cent pour cent sur les mérinos. 
' 'La cause de la baisse de ces laines une fois 
connue, nous devons nous résigner à. la suppor-^ 
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ter; nous âemm pliu^ «ppittidfe k en ptnîlj^ 
les eSètSi et nous m le povvotM qn'e» appelanl 

sur nos marches les laiues étrangères; nous fa- 
ciiiteroas .ainsi aupL fabricajis les moyens de ilea 
9mp\oyw à moins de frais, de pmidre pirt stae 
{dus de chances de succèsanccmmeroe du monde; 
leur concurrence avec les négocians étrangers, 
pourTacbat des matières piemières étrangères^ 
sera utile aux nôtres> parce qne la rivalité èa 
afiformîra le prix. 

En effet, sur une somme donnée de laines^ 
qu'on se figure élre aclietée par deux peuples, 
celui des deoz qui tenterait d'en eicheter de plus 
grandes quantités qu'il n-a onotume de le ùàre, 
se verrait contrarié par celui qui voudrait con- 
server sou approvisionnement ordinaire r «fe ik, 
angmentation des prix; èt comme il n'est pes 
de son intérêt de la subir quand il peut trouver 
che-A lui à meilleur compte^ il épuise d'abord 
son marcbé daos les limkes que loi prescrit sa 
spéculation ; d'où il £iaft reconnaitre que le prix 
du marché intérieur est au moins tenu au niveau 
du marché e:i:tériear par les efforts des marchands, 
des dens nations. 

Allons pins loin. Je dis que llmpiertatlOn* der 
laines étrangères, sans droits de douanes, ou 
avec des droits modérés , ne saurait laiie hùmt^ 
les n^es; leur eonennencrÀ oel ^pwd ne sm^ 
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rail étrs nnuiblet Le prodacUar franger dattf 
<Se moment est obligé de sacrifier une partie de 

la valeur de ses toisons pour les vendre. Il y 
a force majeure contre lui ^ si on la fait dispa- 
raitre^ ii vendim an pins faant prix, c'estp^-dire 
an. cornant dn prix dominant dans notre pa js. 
Il aura un intérêt suffisant pour chercher à Fob- 
tenir; il aura la certitude du placement par la 
raison des besoins exiitans. Or, ce qu'il nous 
fournit actoellemeut avec une perte de 33 pour 
ccnt^ parce qu'il ne peut le placer ailleurs où les 
besoins sont satis&its, il doit vouloir en obtenir 
le. plus haut prix cheft nous, et il doit Voh^ 
tenir, parce que nos fabriques en sollicitent l'in- 
troduction par le besoin qu elles en éprouvent. 
. 11 n'y. a pas de doute que les laines intermé- 
diaires, métisses, mérinos, ne puissent encore 
éprouver une dépréciation plus ou luoitis con- 
sidérable ; cependant cette dépréciation , qui sera 
occasionnée par la disparition plus ou moins conu 
plète des laines communes^ lorsqu'elles seront 
remplacées par les métisses, a des bornes qui 
permettent d'en envisager l'étendue. La multi- 
plication et la civilisation de l'e^oe humaine 
doivent fournir de plus grands moyens de con- 
sommation, et les pays peu peuplés, qui produi- 
sent une grande quantité de laines, ne peuvent 
offrir une conccùrtence très-dangereuse. La béte 
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à laine a deux valeurs^ celle de la chair et celle 
de la laine* Un pays mal peuplé nè sait donner 

de valeur à la chair; ainsi le producteur trouve 
tout son bénéfice dans la laine ^tandis que les pays 
trés-peuplës fournissent au prodacteur un béné- 
fice en chair et en laine^ En afibiblissant leur 
bénéfice sur l'une et sur l'autre, ils peuvent par 
ce moyen soutenir toute concurrence. 

On croirait^ à la yivacité des plaintes contre 
la baisse des laines^ que la prospérité de la cul- 
ture est gravement compromise. Il n'en est pas 
ainsi. A la vérité, le cultivateur gagnç moins, 
mais encore il gagne, peut^re même plus qifil 
ne doit pour la prospérité générale. L'augmen- 
tation des baux ne lui est pas insupportable. Les 
terres ne se vendent pas moins cher. Voilà 
donc des indices que la prospérité de la colture 
nest pas altérée. Maintenant, si nous voulons 
jeter un coup-d œil sur les produits d'une ferme 
en jachères pour un tie», et sur son troupeau 
ancien de bétes à l^e grossière , ainsi que sur 
une ferme sans jachères et ses troupeaux triples 
en nombre, plus que décuples en laine, Tabon- 
dancci ou la rareté des moissons en l'une et en 
l'autre, il restera pour incontestable que la baisse 
actuelle des laines n affecte pas la prospérité de 
la culture. 

Le prix de h Jaiae niest pas jseule^ent k 
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rcpréscntalion des fourrages consommés par les 
hèles à laine. Leur ckair, leurs agneaux , le par- 
cage, prennent leur part ainsi bien qu'elle dans 
la dépense jovmaliëie. D'nn antre c6té/Ia vdear 
des fourrages ne peut être que celle qui repré- 
seule les frais pour les produire, les récolter. 
Antrement, en leur attribuant un bénéfice, pn 
serait injuste d'en voulmr obtenir un nouveau 
par les animaux^ car ce serait^ pour me servir 
d'une expression proverbiale, tirer d'un sac deux 
montures. Or, comme k nouniture de ces bétes 
à laiue ne coûte que 2 centimes et demi par 
jour, avec profit sur les fourrages, ou 7 fr. 
nS centimes par an, dans les enviroos de Paris, 
suivant M. Dailly, propriétaire â Trappes, je puis 
bien croire qu'il y a encore bénéfice à produire 
là, et encore phis ailleurs, à raison de la loca- 
tion des tenes, an-dessoQs du prnc actuel^ àes 
laines métisses ^ que ce bénéfice sera pins eo»» 
flîdérablc pour les mérinos^ puisque l^s frais de 
productiou seront les mêmes. Ainsi je me trouve 
amené à croire^i par ces considérations, qée ces 
laines peuvent ^coie baisser sans porter pré- 



(0 Cette estimation est trop elcvce; on y estime la 
botte d'avoine 24 f ^ ' ^ 

pevcbe, etc. 
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jadioe à Tindustrie des cultivateurs. D'ailleurs^ 
dés que les profits manqueront à une race, il y 
a possibilité de les retrouver dans la mulUplî- 
cation d'une autre, et cela se trouve actuelle- 
ment dans les races snpériOines et à longue soie. 

n y a cette drcoostance à observer : ces races 
ne peuvent convenir à tons nos départemens. De 
là il doit donc arriver qu'il y aura diininulion 
de produits dans l'une de nos races ^ que l'in-. 
dnstrie se portant snr plusîenis, les assortimcns 
seront en raison de la consommation , et que 
de là les prix doivent s'aiTerjuir en raison d'une 
demande plus pressante. 

Ce degré d'ascension des races comnranes, m^ 
tisses^ mérinos, vers la superfinesse et la longue 
soie, ne peut être rejeté par nos cultivateurs 
sous le prétexte de mise dehors qni ne leur serait 
pas mnboorsée. Tonte industrie nouvelle porte 
avec elle un Lënëficc double, dont Tun est le 
remboursement partiel du capital employé, et 
l'autre le salaire du travail : c'est ce qni est arrivé 
pour les méaamy et c'est ce qui arrive ponr 
les autres qualités de laines supérieures. 

Ainsi les laines fines ont baisse partout ; 
elks penveaft ènooie baisser ; nul obstacle - ne 
doit les empêcher de baisser si tes circon- 
stances le veulent. U n'y a qu'un parti à prendre 
pour se cooserar de bons bénéfices dans cette 
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industrie , c^est de lechercher de proche en 
proche la perfection des laines. Si cet événement 
de la baisse a'était pas arrive' ^ il est douteux 
qne nos calUvatenrs 'aient quitté roroièro qu'ils 
sniYaient. Il faut que leur industrie se déve- 
loppe pour échapper aux pertes qui les mena- 
cent. • < 

Nos douanes^ telles qu'elles soDt, n'ont pas 
été utiles au maintien des prix de nos laines 
métisses-mérinos^ du moins jusqu'à présent. Je 
crois qu'elles ne pourraient l'être davantage dans 
la suite. Recourra -t-on à un tarif plus élevé 
ou à une prohibition absolue , on ne ferait qu em- 
pirer le- mal^ eu perdant le peu de débouchés 
que nous avons au dehors; nos fabriques ne sau- 
raient mettre que peu de valeur à la prodnc- 
ion intérieure , et toute e'mulation parmi les 
cultivateurs à produire les plus belles quahtés 
serait éteinte* >^ * * 

En Angleterre y les laines fines, snperfines on 
métisses, souffrent la concurrence étrangère avec 
peu de droits de douane. L'importation est de 
vingt-qpatre millions de livres environ; La cul- 
ture de ce pays , où les fermages sont plus chers 
quen France, ne souiire pas de cette concurrence^ 
comment donc en souffririons-nous? D'ailleurs, 
nous avons un exemple frappant pour nous, c'est 
ce qui s'est passé eu notre pays. Dans le temps où 
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nous xeceTions les. laines étraogèm avec de très- 
foibles. droits/ le prix de nos laines s'était bien 

soutenu. Dans ce temps nous fabriquions pour 
quarante^inq millions destines à l'étranger ^ main- 
tenant .que nous : ayons des droits de douanes 
élevés, nous ne vendons, que vingt-cinq millions 
d'étoffes de Jaine à l'étranger, et nos laines bais- 
sent d'année, en année. Outre les moyens que 
fai donnés pour mettre à l'abri les intérêts des 
cultivateurs dans le . cas d'une baisse trop forte 
des laines métisses, il s'en rencontre qui peu- 
vent les protéger contre une baisse légèroj par 
exemple la connaissance particulière de la qùaiH 
tité nutritive de cbaque nourriture , une légère 
augmentation de bestiaux , Féconomie dans la 
nourriture (i). 

Ënfin^ en admettant une baisse que ni l'in- 
dustrie des cultivateurs, ni ractivitc des fa- 
briques ne sauraient borner suilisamment^ je vois 
un rwéritable contrepoids dans une autre circon- 
stance. .Les prolétaires, vêtus à beaucoup plus 
bas prix, ne sauraient exiger des salaires aussi 
considérables ^ nos fabricans^ pouvant exporter et 



(i) La France ne contient que 35 millions de hètes à 
laine. Pour être égale à cet égard avec TAngleterre^ elle 
devrait en posséder environ ôi millions. 
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livrer à meilleur compte nos produits, imporle- 
raiant en écbafiga ee ^ue nous ne produisons pas à 
dmpnjL bmcoap phit modéiësy et liwenûent à 
-DOS Goltivateiin dés fyrodiiits bèauooap au-dessous 
des prix actuels , de sorte (juele producteur serait 
dans le cas de faiio moins d'atgcot par ses Jaines y 
^ de dëpefuer* moins d'argent poor ses besoins. 
Ainsi l'équilibre serait rjétabli dans ses recettes 
et dans ses dépenses. 

On n'a pas fkil asiez d'attention an inouve* 
ment qu'im priment ain4X)nK8 des bines dans l'Eu* 
Tope les diverses périodes de prospérité ou de 
malheur du commerce manufacturier de l'An- 
gleteire^ Ainsi ^' quand oe commerce a restrant 
en lêaS ses achats^ et lès a bornés à dix-limt 
millions de livres , nos laines ont baissé de prix j 
eu 1824 les Anglais ont acheté pour vingt-troi» 
millions^ nos laines ont pris pins de valeur; en 
i%Sk5 elles l'ont conservé^ parce que les achats 
de la nation rivale ont été à quarante et un mil- 
lions | mais la chute dn prix de nos laines a 
été eomplëie en i6a6, parce qu'il n'est arnvé en 
Angleterre que dix -sept millions de livres de 
laine. £n 1827 l'importation y a été de vingt-huit 
millions ; dès lors les prix ont passé chez nous 
de 10 ir. 70 cent, m i4- A*. Ces feits prouvent 
ce que j'ai avancé plus haut, du niveau qui s'éla- 
blissail partout dans le prix des productions. 
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h» ùibtup0BM mvent prospérer que sous un 
régime de a/tàbï&té-, qu'avec la plus grande tiberté, 
qu'avec rabondance des matières premières. 
Aiosi^ quand los droits de douane sont à chaque 
instant mis m question, rébranlement qui en est 
le r^dtat nuit aux transactions commeremles , 
en ne permettant pas de voir d'une maniëre par» 
laitement claire ce que l'on fait. Quand la liberté 
leur a manqué, ainsiqne l'abondanoe, quand elles 
ont été condamnées k acheter sur un seul mar- 
ché leurs matières, quand elles les y ont payées 
plus cher que si elles avaient pu les acheter là 
pu les qualité et les prix leur convenaient:, et 
quand, ne pouvant se les procurer que chargées 
de droits énormes, elles se sont trouvées à p«u 
pris placées comme si les matières premières 
étaient rares. 

Diaprés ces motifs, il ne faut donc pas s'étonner 
de ce qu'elles ne sont pas dans la prospérité. 

Four les j[fiiire arriver, il £uit que les- mar- 
chés de Funivers leur soient ouverts pour 
l'acliat des matières premières, en concurrence 
avec celles de leui? pays. Par ce moyen seu- 
lement eiies pourront £Eibriquer avec avantage, 
occuper beaucoup d'ouvriers, et exporter avan- 
tageusement leurs produits. 

lia hberté des achats> ou du moins des entraves 
moins gênantes que ceBes du BMiment, donoe- 



raient aux manufacturiers français des moyens 
plus réels que ceux quik ont actu^iement de 
suivre la concnrrenoe ayec/cea^ des.pajiSjétFangera. 
Ceux-ci n^auraieni plus cet avantage inappréciable 
d'acheter à Jeur gré et sans concurrence les 
matières premières ; leurs fabrications ne seraient 
pas encouragées de plus en plus. . . 

Dès que nos fiibriques pourraient atteindre^ 
par le prix de leurs c'tofFes, la facilité de ver- 
ser dans le commerce , extérieur leurs pro- 
duits^ elles obtiendraient constamment des dé- 
bouchés partout où l'Angleterre n'a pas un 
commerce exclusif. Ces débouchés de nos ma- 
nuûictures auraient l'avantage de nous ofirir en 
iietour les marchandises que nous ne produi- 
sons pas en quantité et à meilleur marché que 
nous ne les payons. 

Beaucoup de nations ne. peovent , avoir ces 
avantages autant que nous, parce que leur popcH 
lation n'offre pas autant de consommation. 

D'ailleurs , il n'est pas douteux que nos fa- 
briques puissent satisfaire par. leurs exportations 
aux besoins des autres peuples, puisque déjà, 
sous un . régime oppressif!, ^elles fournissent à 
l'étranger pour vintgtHaenf millions de drape- 
ries (i). On peut croire avec asses de fondo- 

' (i) M. de SaÎDt-Cricq, ministre du commerce, a 



ment 'cpie cette ezpdiitatloD augmenterait si les 

laines des étrangers se vendaient aux fabri- 
ques rivales un peu plus cker. 

Nos manu&ctnriers emploient nos matières 
autant qu'il est en eux, quand elles sont à 
prix égal avec les mêmes qualile's étranges. 
Ib ne peuvent rechercher celles-ci que quand 
les nôtres sont plus chères. D'ailleurs , il leur 
convient d'employer toujours de préférence les 
nôtres , parce que celles - ci se trouvent con- 
stamment sous leur main. Tous les ans nos 
matières sont empbyëes par nos ÊJ^riques. ' 

En leur donnant tous les mdyens de pro- 
spérité, il est évident qu'on altère chez les 
autres nations ces mêmes élémeos. 

Cette position de nos fabriques ne peut nuire 
à notre culture, parce que si celle-ci produit 
l'aisance, et si l'aisance amène la consomma- 
tion^ de son côté la fabrication produit aussi 
la consommation et Taisancef et les deux indu- 
stries, en réagissant l'une bur l'autre, ne peu- 
vent que s'assurer une commune prospérité. 

Les primes qui .ont été accordées pour nos 
exportations sont insuffisantes. Les droits de 



wnfoé que nos exportations étaient diminuées d'un 
cinquième depuis les l^îi de douane. 

IX. .8 



douane ont été une charge ppar bt fiJuiotns; 
et ont paralysé leur indiistiie* 

Telles sont les misons qui m'ont engagé à 
repondre , lors de la demanda qui m'& été iaite 
sur les moyens à prendre ponr aooroStiv k pro- 
spérité de notre ciiltnre et de bos fabriques, 
que je pensais qu on devait supprimer les droits 
sur les laioes communes,, et maintenir des droits 
pendant quelque* année* sur ki lainès Biétissea 
et fines. Malgré quelques mémoires partioaKers 
sur celte question, je persiste dans cette opi- 
nion, et j'ajoute que des primes plus oo moins 
considérablea àokwoX étm aooordém âi tvMfOf 
tation des fidbnqœs. 

L'introduction des laines communes sans droits 
de douane doit avoir pour msoltat de fournir 
aux consommatenn dea AoiSv k plus bas prix, 
et de donner plus d'émulation à nos cultiva- 
teurs, en poussant leur industrie vers des qua- 
lités de laines supérîenses, «{uî domntlew don- 
ner pins de profit* 

Ainsi, il n'est pas à craindre que ces qua- 
lités de laines étrâogèm puissept nuim k noCve 
prospérité agripole* An fWlO; noos en consom- 
mons déjà autant que nos besoins le compor- 
tent, malgré les droits qui les frappent, d'où 
. Fon voit que la classe la pbi^ paUYiv de nota» 
population est cbargée uniqucnieilt de ce tribnt> 
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ipuû^ue nos exportations en matières fabriquées 
de O0lto naittre iODt de pen de valeur en oe 
mènent* 

Les droits de douane sur les mêÛBaeBy les> 
mérinos, les superfiues et les longues soies de 
Dkhlej^> doivent^ à mon àrâ^ éite proportionnés 
à la quantité que nous en récoltons. Ainâ le 
métis sera moins impose que le mérinos, et 
successivement. 

La raison en sel sensible. Chacune de ces dasses^ 
de laines est d'autant plus k bas prix cbex nous, 
qu'elle y est plus commune et plus abondante. 
Ainsi, en appelant la concurrence étxangère, en 
raison dn prix, nbns portons nos cultivateurs^ 
à préiênt les qtudilés fines, surfines , etc. , puisque 
celles-là doivent lui procurer un bénéfice net 
plus considérable. 

^ De là il airiveiait que Cétianger, gâ^dans 
la culture des laines surfines , préférerait les laines 
communes, parce qu'il en espérerait une vente 
plus assurée ; que nos £d>riques, alimentées par les 
matières les plus belles, augmenteraientlenrs ventes 
à rétnmger, ôu s'en créeraient de nouvelles ; que 
ces ventes, à raison de la qualité des étoffes, for- 
mêlaient une masse d'exportations bien autrement 
sapérieme à celle qui aurait lieu par suite de 
l'emploi de matières moins précieuses ^ et qu'ainsi, 
si notre population, par exemple, était vêtue pav . 



* 
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les laines communes des étrangers^ nos laluesTincs^ 
à leur tour^ serviraient au même usage dans le 
reste du monde, avec cette difiSsience ^'il nona 
aurait fiillu moins d'argent |iour payer lea matières 
premières achetées à Tétranger, que nous n'en 
aurions donné .à nos cultivateurs pour leur payer 
les matières surfines. 

Lorsque nous avons adopté il y a quarante 
ans les mérinos, il u a point fallu de lois particu- 
lières pour protéger nos laines communes contre 
celles des autres nations. Maintenant qne nos laines 
métisses sont descendoes à ce point d'être presque 
nos laines communes, il ne faudrait peut-être pas 
les protéger davantage que nous ne l'avons lait au- 
trefois. Cependant aujourd'hui je réclame pour 
elles une grande faveur, en demandant un droit 
do douane contre les mêmes qualités étrangères j 
mais il n'est pas à désirer que ce droit ressemble 

« 

à une véritable prohibition , il faut qu'il soit 
léger. Cette sorte de protection accordée à cette 
qualité de laines^ . doit seule diriger l'industrie 
vers la race pure. 

Ces droits de douane que jé demande ne 
doivent d'ailleurs être que passagers. Un terme 
doit élrc fixé pour leur extinction ; mais ce terme 
doit être différent pour chaque qualité. Ainsi, par 
exemple, je le fixerais à d^ ans pour les laines 
métisses, à vingt ans pour les mérinos, à trente ans 
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pour les laines japerfines et* à longue soie. De cette 
manière le commerce • serait prévenu qne* ces> 

articles n'éprouveraient pas de perturbation im- 
prévue , et toutes les transactions seraient plu» 
faciles dans l'intervaUe. Le cultiyateory de son 
cbtéy saurait proportionner ses efforts à Tétai 
de choses qu'il aurait journellement sous les yeux. 

Le .tarif des douanes doit être divisé en trois 
classes : moyenne^ mërinos^ superfine on. longue 
soie^ de -manière que la. première, paie. beait- 
coup moins de douane que la troisième. 

U ne suffit paS| pour un bon. système de 
douanes, d'établir une propofetion\convenabie. dan»' 
les droits d'entrée des matières étrangères. Pour 
établir une espèce de balance eutre leurs prix 
et celui des matières indigènes, il £iutt encore 
assurer à nos fiibriques des moyens d'exporta- 
tion avantageux. Ce n'est que par les primes qu'on 
peut y arriver j et voici comment j'entends cette 
partie d'économie commerciale. 

Les laines étrangères nous parviennent à demi 
lavées. Ainsi une prime qui ne rendrait pas la 
valeur du droit de douane prélevé sur une 
matière brute, lorsque la sortie serait, ep ma- 
tière fabriquée^ serait un imp6t pour notre. &- 
brication. D'après cela la prime doit être pro- 
portionnée à la quantité moyenne des .matières 
lavées à fond. Quoique je sente bien la nécessité 
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àB'fNfotlioÊmBf les dtùits de douane à la qua-V 
IM éet-* matières premières introduites, je pense 
cependant qu'il est impossible de graduer la prime; 
il faut qu'elle soit uniforme pour toutes tes quali-' 
%k; jepréfiérènib qu'elle lit^ assez ferle pour équi- 
valoir aux droits de douane sur les superfines, 

Lorsque la prime est bien calculée avec Iqs 
entrées^ U est évident qu'elle doit exbiter à V^ixr 
portation de toutes les matières importées; que 
les étrangers doivent trouver moins d'avantage^ 
par leurs ventes de laines que nos fermiers par 
Uê leursi puisque oeux-ei entrent en concurrence 
avec eux pour une prime qui , en définitive^ leur 
est tout profit, tandis que cette prime, appliquée 
aux produits étrangers^ n'est que le rembourse- 
arant du dvoil. • 

li doit lester évident que par cette msrclie le 
fabricant doit épuiser le marché intérieur avant 
que de ikire des demandes à rétranger, et que 
le résultat est la prospérité de notre culture^ ainsi 
que celle des manufactures. 

La réduction des droits de douane et la 
jiistribuition des prii^es sur les laines^ doivent, 
je le suis, amener un vide dans ks recettes de 
l'état. J'avoue que cela dott être ainsi au cha- 
pitre des douanes : cependant j'en vois la balance 
dans fuisanoe d'ott plus grand nombre d'ouvriers 
qui consommeront une multitude d'objets son- 
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mis à d'autres droits, dans l'importation d'une 
plus grande (joantité da produits, qui ne croisr 
sent que chez nous et (pi fennerait 1« paie» 
ment de nos exportalionsy leiqaels pfodoîu doi- 
vent augmenter les cousom mations de toutes 
sortes, payer des droits de douane, etc. 

CONCLUSION. 

JjO maintien dv prix des terres et des fer« 
mages jusqu'à oe jour, démontre que k baisse 
des laines n'a pee aftetë Pindustne agricole. 

La baisse actuelle des laines intermédiaires 
doit porter Tindastne vero k cnkure de» laines 
super fines. * ' * 

La baisse peut avoir Heu dans les laines 
communes à un plus haut degré qu'à présent 
sans altérer Ja position du cultivateur, s'il sait 
tirer parti de son sol pour élever un plus grande 
nombre d'animaux. 

Les fabriques ne peuvent prospérer qu'avec 
des matières aoqnises an prix général. 

Tous les droits de douane qui contrarient 
cet élément de prospérité en amènent la chute, 
en les privant des marchés étrangers. 

Les droits de douane ne peuvent maintenir 
que mowÉntinéwent A baots jmtîx dans les pa^s 

agricoles. . < 

Ils excitent des vq^féMUIes de k part des 



— 118 — 

puissances étrangères envers d'autres produits 
de notre sol ^ et interrompent notre Qommerce 
et notre' agricBltBre. " - 

La seule concttiTen ce pour l'achat des ma - 
tières premières avec de légers droits sur les 
hautes quantité de laines , panut devoir ob* 
tenir le r&nltat sollicité. 

Des droits modères doivent appeler suffisam- 
ment nos cultivateurs à soigner les plus belles 
qualités* . > . . . 

Des primes en rapport avec les droits doi- 
vent assurer la vente des qualités de laines 
fines produites par nos cultivateur. • ' ^ . 

La fixation du terme- des droits protecteurs 
doit -.suffire- pour développer l'industrie du kr 
boureur et la fixer sur les plus belles qualités. 



Extrait du rapport fait au nom des sectioHs 

réunies d'agriculture et des arts , sur les deux 
mémoires ci^dessus; . 

Par M. VfADua. 
Séance du a3 janvier iSsQ* 

• • • ..Ainsi « comme vous le vojez^ Messieurs ^ 

ces deux Mémoires contiennent l'un et l'autre, 
sur 1^ production et le commerce des laines^ des 
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idées éminemment utiles et susceptîHes 'non- 
seulement de fixer raltention publique, mais 
«nom de^ stunaler k fiollicitade du gouverne- 
ment Si leurs autenrs^ agronomes égale- 
ment distingués par leurs lumières et leur expé- 
fience^ sont arrivés à des conséquences opposées , 
«'est «p'tls n'ont point enyisagé la chose de la 
même manière , parce qu'on peut en efiet la 
considérer sous des points de vue Irès-diffé- 
rcns. . • • hes craintes que chacun d'eux nous 
lait copoevoir j les espérances qu'il nous donne, 
les mesures qu'il propose, ne sauraient être bien 
appréciées sans une foule de renseignemens , 
d'une part sur les différens produits agricoles, 
•t de l'autre sur les douanes et leurs divers 
effets, qu'un particulier ne pourra jaitiais re- 
cueillir. ... Mais s'il n'est pas possible^ faute 
tle doenmens^poflîlîls^ d'approuver on de'réfoter 
les calculs do* MM. de Morogues et' Mallet^ et 
de prononcer sur les graves conséquences qu'ils 
en tirent ; si même on peut assurer qu'il est impos- 
sible, sans les renadgnemens dont nous venons de 
parler , de traiter complètement k question qu'As 
ont abordée , il n'en résulte pourtant pas que 
tout travail sur cette matière Soit entièrement dé- 
pourvu d'avantages. Nous pensons au contraire 
qu'on ne 'saurait trop engager les commerçans, 
les fabricaos, les agronomes, les économistes, à 
«. 9 
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m^iter sur cet objet et a publier leurs vues. 
C'est à nôiM avii k seul moye& d'^daifcir 
•bf diffieultAs de cet impoitint problème^ et 

d'en avaacer la solution. 

* 

NOTE 

sua L£^ TRAVAUX DE SO^ÎDAGE EXÉCUTÉS AljX 

MOJNTÉES: 



.mopB de mû 1896^ j'ai en i'jippwup d« 
feira part à la Soeiété du projet que faiwisdc 

lairo exécuter un sondage dans ma piopriéltî det> 
j^Qû^ées^ pour tâcher d'obtenir uuc fontaii^ jaU<p 
limote» et aoqnérir Ja Geriitude de rexistepce dee 
Gourans soatenaîiis que j'y avav aoupçonoés* 
Le* travaux furent commencés presque ausiiitôtj 
mais deux.accîdens survenus successiveio^t^ et 
ooca^ionnés pat* fe^tréme dureté des Jbaaca de 
caleaire siliceux que l'on rencontrai me forcé- 
1 eut cV^ibandonner d'abord un premier trou de 
fioiule à 55 pieds de profondeur, ensuiie m^fir 
Gond à 73 pieds. 
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Celle année j'ai entrepris de nouveau cfs tra- 
vaux dilFiciles, avec les ouvriers de MM. Flacliat 
fièmefc C«, àe Paris. Malgré toutes kspvéoau* 
tiooa qu'ils pwentjiuie tige de la sonde se rompit 
encore, et il fut impossible de la retirer y ce qui 
me força d'abandonner ce troisième trou de 
sonde à la même firofondeur de pieds. 

Pen fis percer un quatdëme qui , en duqnante 
jours de travail, fut poussé jusqu'à la profondeur 
de 117 pieds, ou 38 mètres^ point auquel j'ai 
«m devoir m'arféber^ du moinn pour quelque 
temps. Le principal motif qui m'a déterminé à 
suspendre ces ti^vaux, est la rencontre que j'ai 
laite à 108 pieds du oourant souterrain dont j avais 
soupçonné rèxifteiiee# 

£n effet, lorsque la sonde fut parvenue à cette 
profondeur I elle pénétra tout -à-coup de bult 
pooees/et on tiou^ «v pied de od^re dnn^ 
lequel elle pénétm tris-^âtcifenient. Depuis cet 
instant les tîges, qui étaient toujours couvertes 
d'une terre blanche mêlée de sédimens de pien e 
brisée y sisnt restées netles^mine si* an les eut 
lavées dans la riviète. Tai fait creaser encore 9 
pieds plus bas ^ la cuiller, que l'on descendit 
plosienn fois^ ne rappcMa plus ni les terres ni 
les morceaux de caleràw dont elle se remplisasât 
auparavant, et l'eau, qui était très-sale dans* le 
trou de sonde , s'y est toujours maintoime propre 
et trés^purc depuis ce moment. 
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SI )'ai ea la satîsfactioii dé trouver le comiit 

souterrain que je croyais exister en ce lieu, je 
n'ai îpas ^eu celle de voir les eau^ monter au 
niveau dn soL II est possible qu'elles soient ab- 
sorbées par les- terrains perm&J»les supérieurs, 
à travers lesquels s'établit la communicarion de 
nos puits avec la Loire. Au reste , et pour m'en as- 
suier, fai fidt descendre : dans le trou de sonde 
des tuyaux qui serviront; à contenir les eaux du 
fond, si elles peuvent remonter. 

En attendant j'ai pensé ,que vous pourriez voir 
avec intérêt le . tableau des diffiérens terrains et 
bancs de calcaire qui ont été traversé partie 
sonde. Je l'ai dressé, et j'ai l'honneur de vous le 
présenter. Vous serez étonnés de la masse de 
calcaire sâteeux^qn^on' aienoontré^ calcairerdont 
plusieurs couches présentaient une dureté si 
giuodel que cent coups de sonde ne parve- 
naient sovhrent' à en' percer qiàme ligne. J'aurais 
désiré pouvoir vous offrir des fragmens de ces 
calcaires, qui m'ont paru appartenir tous au cal- 
caire d'ean douce; mais la sonde n'en .amenait 
que trie^raxement des morceaux nn peu volumi- 
neuxj Je ne puis donc vous en soumelbw que 
deux; savoir : un fragment du calcaire trouvé 
de ao à 3o pieds, et l'autre du calci^re, dur et 
siliceux formant les bancs qui se sont trouvés 
de 4oà 117 pieds, profopdenr à laquelle je me 
suis arrêté. 
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DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 



TOME IX. — IV« 3, 

Crs Âl>f NALES parament par cahiers de trois k quatre 
feaiUcs (V impression. Six numéros ou cahiers ibrnient un 
volume. On s*aboiifie pour deux volâmes, qui se pu- 
blient (H'diiiai rement en deux ans. Le prit de rnlmu- 
nemenlf franc de port f est de dixfrancê pour Orléans , 
ée dôme francs pour tontes les villes de la France, et 
de (fuinie francs pour les pays étrangers. 

On souscrit, à Orléans , chez M, Pelletier^ doclcur 
en médecine , Secrétaire général de la Société; et chez 
Danicourt-Hdét , imprimeur , rue Royale , n» 94 > 
exclbeiveinent chargé de Tcimit des y^n^i^/d^. 

JLes abonnemens se paient d'avance. 



Extrait de* statut a de la Socié té, 

Aar. 43. TouIM- I«8 foi* que U sociéU arrête l'impretsion d'uo 
ouvrage, •oh>n «olter, «oit parextraU, elle n^etM(:nd pas poorcéla 
-«pproavw ni dt^sapprotnrer lea principes qui y sont coateaUA. 



CONDITIONS 
Pour obtenir U titre de Correspondant de la Société. 
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TBM'f — Faire hommage à la Société d'un ouvrage 
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aux jinnaUs ; — . 4*^ S'engager à fournir chaque an- 
née un travail à la Société. 
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